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PREFACE 


Dans une oeuvre telle que la conqudte europeenne de 
YAjrique, les plans d’operations sont sujets a revision. 

II avait seinble que la France dut se contenter de mettre 
envaleur ses provinces africaines du Nord, cY exploiter graduel- 
lement ses possessions du Soudan. 

File songe aujourd'hui d la constitution d'un Empire homo- 
gene franfais, dans YAjrique seplentrionale el occidentale. 

Dans le nouveau programme en discussion , le Sahara 
tient une large place. Quel que soit Yavenir des projets de pene- 
tration, exhumes apres dix ans doubli , il existe en effet des 
« Questions Sahariennes. » 

En etudier la forme actuelle, et les solutions naturelles, tel 
a ite le but dune mission dans le Sud algerien, pendant Yete 
de 1890. Tel est aussi Yobjet de ces notes. 


2f septembre 1890. 
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LE TOUAT : DROITS DU MAROC 

Trois races peuplent les oasis de l’Oued-Saoura ' : 
les Arabes, conquirants de la derniire heure ; les Ber- 
bires, leurs pridicesseurs ; enfin, des aborigines, re- 
prisentis aujourd’hui par la caste vassale des Harratin’, 
et qui, bien avant la conquite arabe, avaient iti subju- 
guis par les Berbires Zinata. 


1. L’oued Saoura, ou Messaoura, pr£te souvent son nom sU’ensemble de la 
region du Touat. En rdalitd, continuation de l’oued Guir, il ne s’appelle 
ainsi qu’au sud dTgli, et les premiers ksour £chelonnes sur son cours, Guer- 
zim, Kerzaz, etc., ne font pas partie du Touat. Le district de ce nom propre- 
ment dit, occupe la vallee inferieure de l’oued Saoura, & partir du confluent 
de Tancienne valine de Toued en-Namous. Entre ce confluent et les grandes 
dunes, celle-ci forme le Gourara. L’Aouguerout, au d£bouch£ dans ce grand 
estuaire de l’oued Mguiden, qui vient d’El Gol£a au nord-est, et le Tidikelt, 
sur le prolongement de l’oued Mas sin au sud-est, competent avec les deux 
premiers districts et leurs d£pendances, la rdgion d’oasis qu'on desigue aussi 
sous le nom g£n£rique de Touat . 

2 . C’est la mfcme race connue dans l’ethnographie moderne sous le nom 
de Mllano-Gitules , quia peupl£ les oasis d’Ouargla, et de 1’Oued'Rhir, dans le 
sud alg£rien. 


i 




2 QUESTIONS SAHARIENNES 

Au d£but de l’invasion musulmane, les Miknasa, 
fraction de cette derntere tribu, occupaient les parages de 
l’Oued-Saoura et du Tafilelt. Convertis d£s le commen- 
cement du n e si£cle de l’H6gire, ils fond£rent au Tafilelt 
le petit £tat ind^pendant de Sidjelmassa*, et, sous la 
dynastie des Beni Midrar, embrass£rent le Chiisme. 
Annexes bient6t au nouveau royaume, le Touat, le 
Gourara et leurs dependances suivirent cet exemple*. 

Le Chiisme n’6tait pas seulement un schisme reli- 
gieux, mais aussi la r&sultante de reactions nationales 
contre la conqu£te arabe, tant en Afrique qu’en Asie. 
C’est a ce titre qu’il se propagea parmi les Berb£res. 
Plus tard, ceux-ci se s6par£rent des Alkies’, Strangers a 
leur race. Puis le d^membrement de l’empire musul- 
man fit disparaltre, avec les causes qui l’avaient produit, 
l’antagonisme religieux au Moghreb. Mais la rivalit£ 


1. 140 higire (737 J.-C.). 

Sidjelmassa, ancienne cite berb£re, avait etedetruite avant la conqu^te des 
Zenata qui la rebdtirent. Capitalc politique des Berb6res sahariens de la region, 
elle devint le centre d’un £tat qui, jusqu’au xvn* sifecle, lutta avec des for- 
tunes diverses pour son independance, contre les sultans du Ma;oc. A partirdu 
xvn° stecle, sa ruine definitive fit disparaitre son nom de l'histoire, en me me 
temps qu'apparaissait celui du Tafilelt, qui comprend toutes les oasis de la re- 
gion. A i'avfcnemem de la dynastie actuelle qui y eut son berceau, l’opposition 
systematique aux souverains marocains cessa d'etre la rfcgle generaic, au 
moins chez les ksouriens. 

2. Sous le rfcgne de Abou Manhour el Yasa (174-208 hegire; 790-823 
J.-C.) 

3. A la mort d’Ali, gendre du Prophete et quatrierae khalife, les musul- 
mans d'Asie proclamerent Theredite du pouvoir en faveurdeses descendants, 
tandis que les Arabes eiisaient un khalife de leur choix. La bataille de Ker- 
bala assura le triomphe de ce dernier. Mais les partisans d'Ali n’en conti- 
nuerent pas moins & considerer la transmission de l’autorite supreme dans 
sa famille comme effective. 11s se grouperent autour de chefs representant 
le khalife, legitime d leurs yeux, d'oCi le nom d'Alides , qu’ils se donnerent 
eux-memes, tandis que leurs adversaires les traitaicnt de chutes, de kharedjites 
c'est-i-dire de schismatiques. 



QUESTIONS SAHAR1ENNES 


des croyances avait divis£ ses peuples en deux partis 
politiques, et la trace de ce dualisme originaire, qui 
caract£rise la formation du Maroc, persiste toujours 
dans son Evolution moderne. 

Qqelques tribus berb£res £taient restdes fiddles aux 
traditions orthodoxes. Elies se ralliSrent avec l’6l6ment 
arabe aux sultans, hgritiers du pouvoir 16 gal. Celles au 
contraire qui professaient le Chiisme, devinrent les 
peuplades insoumises, contre lesquelles les souverains 
du Moghreb guerroyent encore. 

Parleurs premieres affinity religieuses, les ksour 
de l’Oued-Saoura se rattachaient aux dissidents. Isoles 
dans le Sahara, sans contact avec les pays de l’Ouest, 
ils conserv£rent intactes leurs anciennes tendances po- 
litiques. La defense de leur autonomie vis-a-vis du 
Maroc, devint pour eux un programme traditionnel. 

Plusieurs socles se pass£rentd’ailleurs sansque leur 
ind£pendance flit menace. Au cours des luttes contre 
la seconde invasion arabe, les Beni Merine, autre frac- 
tion des Z£nata, chassis de Test, s^taient r£fugi£s mo- 
mentan£mentau nord du Gourara. Devenus deux cents 
ans plus tard maitres du Maroc', ils cherch£rent a 
itendre ses fronti£res au deli de Tafilelt. Et pour la 
premiere fois en 1315, puis en i332,un sultan m£ri- 
nide put croire les oasis de l’Oued-Saoura rdunies a ses 
£tats : illusion que lui 6t£rent presque aussitdt les 
revokes de ses propres fils'. Cest par eux que le pays 


1. Da Gourara, les Beni Merine allfcrent se fixer a Taza, entre le Rif et 
1'Ailas. D’abord 4 la solde des Almohades, ils les supplant&rent au xm* sitcle, 
ct recueillirer.t leur heritage. 

2 . Pour se d£barrasser de son fils Abou Ali, sans cesse en rebellion contre 
lui, le sultan Abou Said le nomma en 1315 gouverreur de Sidjelmassa et du 
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avait 6t6 conquis et comme eux il rompit bient6t tout 
lien de vassalit£ vis-a-vis du souverain marocain. 

Ces annexions temporaires n’avaient laiss6 aucune 
trace, et jusqu’a la fin du xv e si£cle, il ne fut plus 
question d’intervention marocaine au Touat. 11 arriva 
m£me au contraire qu’en 1492 un agitateur religieux 
du Gourara, Moussa ben el Merili,apr£s avoir purg£ les 
ksourde Moment juif, par un massacre g£n6ral, entre- 
prit, sans succ6s il est vrai, de chasser du Moghreb les 
Beni Ouattas, hdritiers des Beni Merine qu’il accusait 
de ti£deur\ 

Cent ans plus tard eut lieu la premiere occupation 
effective de l’Oued-Saoura, par une arm£e marocaine 
et au nom du sultan. Une nouvelle dynastie, celle des 
Chorfa Saadiya s’6tait fondle au Maroc. En 1540, Mou- 
ley Ahmed, fils de son fondateur, avait rattach£ le Gou- 
rara 4 son propre patrimoine, compost du royaume de 
Marokesch et de Tafilelt. Mais, profitant de ce qu’il 
guerroyait au nord de l’Atlas, les ksouriens de l’Oued- 
Saoura s’empress^rent de secouer le joug. Aussi, lors- 
qu’en 1588, le plus illustre des sultans saadiens, Mou- 


Talilelt. Abou Ali s’empara du Touat, du Gourara et de Tamentit, mais se 
rendit peu apr£s indSpendant. Son frfcre, Abou el Hassan, le vainquit et le tua, 
et se s possessions sahariennes se trouverent de nouveau rattachees £ Tempire 
merinide ("133 2 ). Mais piesque aussit6t, Abou loan, troisi&me tils d’Abou 
Said, se r£volta contre son pere. Ses partisans les Oulad Kharadj, conduits 
par Ibn Yarmor, abandonnfcrent eux-m£mes la cause du rebelle, et vinrent 
s’installer & Tsabit, dans le Touat, dont ils se rendirent maltres pour leur 
propre com pte (1353). 

1. Apr6$ l’insucces des tentatives des M^rinides, un £mir z&yanitc de 
Tlemcem, Abou Hammou, chassS par le sultan de Fez, vint en 1372 cher- 
cher un asile au Gourara, d’ou la mort de son adversaire lui permit bientdt 
de repartir pour ses etats. Tel est le seul £venement que mentionnent les bis- 
toriens du Moghreb, pendant cette p£riode. 
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ley Ahmed el Manhour, entreprit la conqu£te du Sou- 
dan, il lui fallut d’abord recommencer celle du Gou- 
rara et du Touat. Apr£s soixante-dix jours de marche, 
l’expedition arriva en vue des oasis. Sommesde recon- 
naltre l’autorite du sultan, les habitants s’y refus£rent 
et ne consentirent a se soumettre qu’apr£s une lutte 
de plusieurs jours. Encore leur soumission ne fut-elle 
pas de longue dur6e, car au bout de peu d’ann£es, 
Mouley Ahmed jugea n£cessaire de diriger contre eux 
une seconde expedition ' : projet que le mauvais vou- 
loir des tribus arabes charges de fournir les contin- 
gents auxiliaires emp£cha d’aboutir. Le seul r£sultat 
obtenu au Touat par le plus puissant des souverains 
du Maroc avait done 6t£ une conqu£te temporaire sui- 
vie d’un souievement presque immediat. 

Sous la dynastie suivante, celle des Chorfa Hassa- 
nides qui r£gne actuellement.ces tentatives se renou- 
vel£rent sans succ^s plus durable. En 1662, son fon- 
dateur, Mouley ech Cherif, a peine maitre de Tafilelt, 
avait impose son autorite au Gourara et au Touat. 
Mais, profitant des luttes qu’il soutenait au nord, les 
ksour se revoherent, et son fils Mouley Rechid, 
n’obtint l’envoi a sa cour par leurs djem&a d’une depu- 
tation etde presents,qu’en recourant a la force (1667). 
Malgre cette demarche, il ne fut plus ensuite question 
de la suzerainete du Maroc sur l’oued-Saoura jus- 
qu'en 1 808, epoque oil le sultan Mouley Soliman reussit 
a y faire percevoir un leger tribut par une colonne. 
Encore n’essaya-t-il pas de retablir l’ordre dans le pays 


i. Sous les ordres des cai’ds Mohammed ben Barka et Ahmed ben el 
Hadad. 
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d£vast£ par la lutte acharn6e de deux $ofs, les Sefian 
et les Ihammed, qui se partageaient les oasis et avaient 
provoque rintervention des Berb^res nomades. 

Cette expedition cl6t la liste des entreprises maro- 
caines dans la region du Touat. Sansechouer compie- 
tement, elle n’avait pas donne au Maroc la province 
inutilement convoitee. Et jusqu’au traite de 1845 avec 
la France, les sultans se desinteresserent d’une region 
sur laquelle les pretentions intermittentes de leurs pre- 
decesseurs n’avaient jamais pu prevaloir. 


Les droits du Maroc sur le Touat, ne pourraient 
etre etablis que par l’histoire de ses entreprises sur ce 
pays. Or les annales duMoghreb 1 montrent que reuni 
a l’£tat chiite de Sidjelmassa en 823, l’Oued-Saoura 
s’est trouve des l’apparition de PIslam, en dehors du 
mouvement politique qui devait amener la formation 
de l’empire marocain. Conquis en 1315, 1540, 1588, 
1667, 1808, par les souverains de Fez et de Maro- 
kesch, les ksour n’ont jamais releve d’eux plus de 
quelques annees. A aucun moment, ils n’ont fait 
partie integrante du Maroc. En toute circonstance leurs 
habitants ont affirme leur independance et degage net- 
tement la vassalite religieuse, qu’ils admettent depuis 
l’unification des croyances en Afrique, de toute suje* 
tion politique. 


I. D'aprfcs Ibn Khaldoun, Histoire des Berbercs ; le Roudb el Kartas, bistoire 
des souverains de Fe\; le Tordjman el Maarif y bistoire de la dy nastie saadienne ; 
et le No^het el Hadi , histoire de la dynastie hassanide jusqu’en 1812. — V. R. 
Basset, Introduction au Manuel de Lexicographic berbhe, IV. 
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C’est aux 6v£nements qu’il appartenait de sanc- 
tionner les pretentions de la cour de Fez, sur une re- 
gion qui, geographiquemment, forme une dependance 
naturelle de l’Algerie. Envisages au point de vue du 
droit international, ceux-ci etablissent qu’il ne saurait 
etre question de la domination anterieure du Maroc 
sur un pays qu'il n’a jamais possede. 




II 


LE TOUAT 

AFFAIRES INDIGENES ET DIPLOMATIE 

L’article VI du traits de 1845, seul instrument di- 
plomatique qui fixe les droits respectifs de la France 
et du Maroc dans la zone saharienne, montre qu’a cette 
date, aucune des deux puissances n’ 61 evait de preten- 
tions sur la valiee de l’Oued-Saoura. Indiquant k grands 
traits la fronti£re commune dans la region des Hauts 
Plateaux, le trait£ sperifie que les ksour d’Ich et Fi- 
guig sont marocains. II nous attribue ceux d’A'ine Se- 
fra, de Sfissifa, et quelques autres. « Quant au pays 
« qui est au sud des ksour des deux gouvernements, 
« comme il n’y a pas d’eau, qu’il est inhabitable, etque 
« c’est le desert proprement dit, la delimitation en 
<r serait superflue. » 

II en resulte nettement que le Gourara, et a plus 
forte raison le Touat, l’Aouguerout, le Tidikelt, situes 
a l’est du meridien d’A'ine-Sefra, restaient en dehors 
des territoires attribues aux puissances contractantes. 
En admettant, ce qui n’etait pas, que les tentatives an- 
terieures du gouvernement cherifien sur ces oasis 
eussent pu lui cr£er des droits a leur possession, le 
sultan y renon^ait implicitement. 

Telle est done la situation creee par le traite de 
1845 : il a fait le Touat et le Gourara indSpendants 
du Maroc comme de la France. Il a rompu tout lien 
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de vassalite, m£me hypothetique, entre leurs habitants 
et les souverains marocains. 

De 1845 a 1880, rien ne modifia cetetat dechoses. 
A la v6rit£, lors du voyage du commandant Colonieu 
au Gourara en 1861, la djemia de Timimoun, chef- 
lieu de ce district envoya une deputation au sultan 
pour sollicker moyennant un tribut de cent n£gresses, 
sa protection contre nous. Cette demande resta sans 
r£ponse et les Gourariens s’y attendaient, car d£sireux 
surtout d’6viter une guerre de conqu£te, ils avaient 
decide de se retourner vers nous en cas de refus et de 
nous offrir leur soumission *. Mais l’emotion produite 
par Tarrivee de la Mission fran^aise ou l’imagination 
populaire voyaitune colonne expeditionnaire, ne tarda 
pas a se calmer. II ne tut plus question des projets 
qu’elle avait suggeres. 

Peut-etre l’occupation d’Ouargla, les expeditions 
dirigees dans le Sud, i la suite des insurrections de 
1864, 1867 et 1871, provoquerent-elles de nouvelles 
alertes dans la region du Touat, et des manifestations 
favorables au Maroc. En tout cas celles-ci n’eurent 
aucune suite, car en 1873, les djem&a de FAouguerout, 
de Timimoun, d’In-Salah, firent proposer au general de 
Gallifet, commandant la colonne d’El Goleah, l’an- 
nexion de leurs oasis a l’Algerie. 

L’attitude flottante des ksouriens de FOued-Saoura 
jusqu’aux dix dernieres annees, ne crea done aucun 
droit nouveau au Maroc. On a invoque en sa faveur 
la priere publique faite au nom du sultan. Mais il en est 


i. Lettre du commandant Colonieu Ason retour du Gourara, (26 janvier 1861 .) 
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de mSme dans tous les pays musulmans, du Gharb au 
Soudan. C’est ,un simple hommage religieux, rappe- 
lant seulement les anciennes divisions du domaine js- 
lamique. 

A partirde 1880, un revirement dans les tendances 
des habitants du Touat rompit P6quilibre qui s’etait 
ainsi etabli. II parait dil dans une certaine mesure 4 la 
propagande des Senoussiya. En effet , El Hadj Abdel- 
kader ould Badjouda, chef de la djem&a du Tidikelt, 
avait, peu auparavant, nou6 des relations avec eux et 
fonde a In-Salah , une zaouiya de leur confrerie. Mais 
les menses des commergants de Ghadam^s, des n£go- 
ciants italiens et maltais de Tripoli, qu mquidtaient nos 
projets de penetration transsaharienne, y contribuerent 
aussi pour une large part. L’oraison funebre consacree 
par le journal italien II Diritto k la mission Flatters, 
Mors tua, vita mea, montre jusqu’oii pouvait aller cette 
campagne 

L’importance actuelle des resultats de nos premieres 
tentatives dans le Sahara rend necessaire d’en dire ici 
quelques mots. Aussi bien furent-elles le point de 
depart de la reaction qui modifiales rapports anterieurs 
Touat et du Maroc. 

En 1879, lors du voyage de la premiere mission 
Flatters, les agissements de nos adversaires n’avaient 
pas encore porte tous leurs fruits. En effet, les indi- 
genes d’une caravane rencontre par la mission au 


i . D6p£che de M. F£raud au Ministre des Affaires £trang&res et au gou- 
vemeur de I’Alg&ie. — Deuxi£me mission Flatters , Historique. it Rapports . 
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sud des Grandes Dunes, et qui se rendait d’In-Saiah a 
Ghadam£s, furent unanimes a declarer au colonel 
qu’en se pr£sentant au Tidikelt, comme mandataire de 
la France et commandant sup£rieur du Sud algdrien, 
il recevrait l'accueil dfi a son rang. 

Mais d£s l’ann^e suivante, les gens d’In-Salah se 
trouvaient dans des dispositions tout autres. 

La premiere mission avait £t£ escort£e par les 
Chaamba et la presence de plusieurs de leurs k£bar 
dans l’entourage du colonel rendait leur tribu entire 
solidaire du sort de l’exp^dition. Pas plus que les 
Touareg, les Chaamba ne se g£n£rent pour exploiter 
la trop grande confiance de son chef. Leurs exigences 
vid£rent rapidement la caisse de la mission. Sa secu- 
rity ne se trouva cependant compromise 4 aucun mo- 
ment. II ne pouvait en £tre autrement. Les Touareg 
ne sont pas en etat de lutter contre les forces rdunies 
des Chadmba, qui, s’etant declares collectivement res- 
ponsables du sort des voyageurs, eussent puni toute 
aggression contre eux. 

Cette sauvegarde fit defaut 4 la seconde mission. 
Les Touareg avaient entam£ des n£gociations avec les 
Chaamba, qui, deux jours avant Parrivde du colonel 
Flatters 4 Ouargla, au moment de son second depart, 
se d£cid£rent 4 degager leur responsabilite. Suivant 
l’expression indigene, ils cessaient de a prater leur 
epaule » 4 la mission ‘. 

Telle fut la declaration faite 4 la suite de quelques 
conciliabules par le caid des Ch4amba et leurs princi- 


i. D’apr&s une enqu£te faite & Ouargla en 1883, 1884 et 1885. 
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paux chefs de clans, a Sidi ou Khatrat, Targui des 
Oulad Messaoud, qui £tait venu a Ouarglasonderleurs 
intentions. H6berg6 a l’A'ine-Beida, oasis oil campe la 
tribu pendant la r£colte des dattes, il repartit pr£cipi- 
tamment la veille de l’arrivSe de la mission. LesToua- 
reg l’attendaient a In-Salah, oil il alia leur porter cette 
r£ponse. 

Ce fut le 22 diceinbre que le colonel, alors en route, 
apprit qu’Ahitaguel £tait au Tidikeltavecde nombreux 
contingents. Celui-ci lui avait annonci: son voyage au 
Touat 1 2 et la nouvelle ne surprit pas Flatters qui se 
borna a la mentionner dans son journal de route, sans 
y attacher d’importance \ 

Autant cependant qu’il est permis de le croire, il ne 
s’agissait, ni comme l’avait 6crit Ahitaghel, de n£go- 
ciations avec les Azdjer, ni comme l’indiquait Flatters, 
d’affaires a r£gler avec les gens de l’Aoulef. Outre 
Ahitaghel, amghir des K61 Khela, et dont le clan com- 
prend avec cette tribu, quelques petites fractions, Ould 
Guerradji, arnghir des Ta'itoq, les chefs des Oulad 
Messaoud, et quelques autres, 6taient 4 In Salah.Trois 
ou quatre cents mehara comprenant la plupart des no- 
tability du Ahaggar ne pouvaient s’Gtre ainsi donn£ 
rendez-vous, pour traiter avec les Azdjer, dont pas un 
seul ne se rendit alors au Tidikelt, ou avec les ksou- 
riens inoffensifs de l’Aoulef. 

En r£alit6, les Touareg s’Staient t£unis a In-Salah 
pour d£lib£rer sur la conduite a tenir vis-a-vis de la 


1. Historique et Rapports, p. 5. 

2 . Ibid., p. 34. 
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mission. Ils avaient choisi ce point, parce que c’est la 
qu'ils prenaient le mot d’ordre de nos ennemis de la 
Tripolitaine, et pour se trouver plus a. la portde des 
Chiamba, dont l’attitude devait decider la leur. Enfin, 
les Oulad Sidi Cheikh dissidents jou£rent sans doute, 
eux aussi, un r61e dans les deliberations. Tout au 
moins Si Hamza se trouvait-il a In*Salah avec Si el 
Ala, et de son propre aveu, il sut ce qui fut decide 1 . 

En l’etat de la question, on ne peut predser les ter- 
mes de la deliberation prise dans ces conditions, d’un 
commun accord, entre les chefs de clans des Ahaggar, 
les chefs de la djemaa d’ln-Salah, les Oulad Sidi Cheikh 
et les Chlamba. Selon toute vraisemblance, Ahitaghel, 
Ould Guerradji, El Hadj Abdelkader ould Badjouda, 
Si Hamza, tous ceux qui par leur situation pouvaient 
encourir une responsabilite personnels, eviterent de 
s’engager. La resolution adoptee revetit tres probable- 
ment une forme indedse, calquee sur celle de la re- 
ponse des Ch&amba, qu’avait apporteeSidi ou Khatrat. 
On ne fit pas ouvertement d’appel aux armes. Peut- 
etre meme, les kebar des differentes tribus et des par- 
tis representes dans les deliberations affecterent-ils de 
s’opposer a l’attaque de la mission. Toute licence n’en 
avait pas moins ete donnee, malgre des reserves dic- 
tees par la seule prudence et con formes aux traditions 
de la diplomatie saharienne, pour le massacre des voya- 
geurs. Ahitaghel, Ould Guerradji, El Hadj Abdelkader 
Ould Badjouda, ont argue plus tard, pour se disculper, 
de leur abstention, et pretendu qu’ils avaient empeche 


i. Declaration faite par Si Haniza, & Gcryville, en juillet 1890. 
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leurs partisans de se joindrea l’expidition de Bir Gha- 
rama. Le sort de la Mission £tait cependant d£cid6 
et les Oulad Messaoud, qui avaient pris la direction du 
complot en envoyant Sidi Khatrat a Ouargla, n’eurent 
pas de peine a recruter les contingents n£cessaires pour 
en assurer l’exicution. 

Personne dans le Sahara n’ignorait ce qui se passait. 
D£s le 19 janvier, le colonel Flatters avait £t£ pr£venu 
par un esclave des Ifdghas, des dangers qu’il courait en 
s’aventurant plus au Sud 1 2 . Le 2 janvier, le journaliste 
italien Bettoli pr£disait, dans le Diritto , le prochain 
massacre*. Enfin, le 25 d^cembre 1880, le comman- 
dant sup£rieur de G£ryville rendait compte que deux 
Chiamba d’El Gol&ih, revenant du Tidikelt, avaient 
declare au ca'id de G6ryville 3 4 qu’ils avaient trouv£, a 
In-Salah, Ahitaghel, avec 400 Touaregs, et que ceux-ci 
projetaient d’£craser la mission Flatters*. 

Aucun doute n’est done possible sur le fait d’une 
entente, engageant, sinon la responsabilitd directe et 
mat£rielle, du moins la responsability morale, aussi 
bien d’ Ahitaghel, d’Ould Guerradji et des Touareg en 
g£n£ral, que des Oulad Sidi Cheikh, des Ch&amba et 
des gens d’In-Salah. A des degr6s difKrents, dans une 
forme qui ne peut 6tre definie exactement, tousont eu 
leur part de culpability. Celle des Oulad Badjouda d’In- 
Salah parait tout particulterement grave, puisque e’est 


1. Historique et Rapports, loc. cit p. 61. 

2. Id., loc. cit., p. 184. 

3. Si Abdelkader ben ed Dine. 

4. Lettre du commandant sup£rieur de Glryville au g£n£ral commandant 
la subdivision de Mascara (25 ddeembre 1880). 
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peut-^tre a leur instigation, en tout cas sur leur terri- 
toire, qu’eut lieu la reunion oil fut tacitement regie le 
sort de la mission. 

El Had) Abdelkader ould Badjouda fit cependant 
son possible pour emp£cher ses clients immediats, les 
Oulad BA Hammou, de prendre une part active au corn- 
plot. Q.uelques-uns seulement se joignirent isol&ment 
aux Oulad Messaoud et 4 leur retour ils se virent d£- 
pouiller de leur butin. Mais c’etait une simple mesure 
de precaution, et une oasis voisine, Ingh£r, fournit sans 
opposition de la djemaa du Tidikelt vingt mehara au 
rezzou des Touareg. 

Les gens d’In-Salah pouvaient done craindre, tant en 
raison des agissements de leurs chefs qu’a cause de la 
part prise par quelques-uns d’entre eux au massacre 
la mission, un chdtiment que tout le monde dans le 
Sahara attendait aussi rapide que terrible. L’affolement 
fut general. 

Comme les Touareg, les habitants du Tidikelt son- 
gerent d’abord & invoquer l’appui du gouvernement 
ottoman : tendance d’autant plus naturelle que les 
excitations parties de la Tripolitaine n’avaient pas ete 
sans effet sur les evenements, et que, d’autre part, la 
zaouiya senoussienne d’In-Salah y avait sfirement con- 
tribue. L’attitude tres correcte, sinon des agents turcs 
en Tripolitaine, du moins de la Sublime-Porte, mit 
rapidement fin a ce mouvement. Notre inaction ne 
tarda pas d’ailleurs a rendre un peu de calme aux esprits, 
et les chefs du Tidikelt purent envisager plus froide- 
ment la situation. 
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En mSme temps qu’au sultan de Turquie, ils avaient 
£crit au sultan de Fez qui, sans s’engager, r£pondit a 
cette communication vers la fin de 1881. Rapport^ 
quelques anndes plus tard a Ouargla le fait a, depuis, 
£t£ confirm^ par Si Hamza, des Oulad Sidi Cheikh, 
d’apris lequel les lettres de Mouley Hassen auraient 6t6 
apport£es a In-Salah par deux cavaliers du Makhzen, 
lui present*. 

En 1882, l’annexion du Mzab r^veilla les craintes 
un moment assoupies. Suivant les bruits en cours 
dans nos tribus sahariennes, El Hadj Abdelkader Ould 
Badjouda, non content de sollicker la protection du 
sultan, fitalors acte d’ob£dience au gouvernement ch£- 
rifien. Les details de ces n£gociations sont rest£s obs- 
curs, et les renseignements sur l’attitude des autres 
districts du Touat et du Gourara font ddfaut. Tout 
porte 4 croire cependant que l’initiative prise par El 
Hadj Abdelkader Ould Badjouda, au nom d’In-Salah, 
fut, 4 son instigation, suivie par lesdjem 4 a de l’Oued- 
Saoura. D£s la fin de 1882 ou le commencement de 
1883, un ^change de correspondances avec la cour 
chdrifienne permit aux habitants du pays de prendre, 
vis- 4 -vis de nous, le titre de sujets marocains. 

Au mois de mai 1884, le chef du poste de Ouargla, 
nouvellement cr££, rendit compte qu’El Hadj Abdel- 
kader Ould Badjouda affectait dans ses lettres de se 
declarer sujet du sultan; qu ’4 In-Salah, au Touat, les 
indigenes affirmaient la suzerainet£ du Maroc. A la 
demande destructions qui accompagnait ces rensei- 


1. Eutrevue avec Si Hamza dGeryville, en juillet 1890. 
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gnements, il fut r£pondu que la situation n’6tait pas 
nouvelle; que les faits signales avaient £t£ constates au 
Mzab, d£s 1883 ; qu'il fallait se borner, pour r£server 
l’avenir en £vitant toute complication prisente, a n’en- 
tretenir aucun rapport direct avec les chefs des djemaa 
du Tidikelt ou du Touat. 

En un mot, d£s 1883 et 1884, les menses du Maroc 
dans la region du Touat avaient 6t6 dtiment cons- 
* tat£es, sans que notre politique d’abstention prit fin. 

Cette situation ne laissait pas cependant que d’in- 
qui£ter le commandement local, qui continua k se 
tenir au courant. En avril 1885, le g£n£ral comman- 
dant la division d’ Alger rendit compte au gouverneur 
g£n£ral que les gens du Gourara venaient de rece- 
voir de nouvelles lettres du sultan par Pinterm6diaire 
de la djemai de' Figuig et d’habitants du pays fix6s k 
Fez*. 

Dans ces missives, Mouley Hassen reprochait aux 
Gourariens leurs relations avec nous et d£signait un 
chef pour la tribu des Khenafsa. De leur cdt£, les 
gens de Timimoun parlaient, a. la m£me date, d’en- 
voyer une deputation a la cour ch£rifienne pour dis- 
cuter les int£r£ts du pays. 

Quelques jours plus tard, la division d’Alger reve- 
nait encore sur le m£me sujet en transmettant au 
gouvernement de nouveaux renseignements *. 


1. Lettre du 13 avril 1885. 

2. Lettre du g£n£ral commandant la division d'Alger au gouverneur, du 
18 avril 1885, rendant compte de l’envoi de messages du sultan au Gourara, 
pour inviter les gens 4 se grouper et les Khenafsa 4 reconnaftre pour chet 
le cheikh Hammou ben El Hadj Ahmed, kebir de la fraction des Oulad Has- 
sein et chefdu ksar d’El Hadj Guelman. 
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L’assassinat du lieutenant Palat vint bientot pred- 
piter le cours des 6v£nements. On a beaucoup epilogue 
sur les causes et les circonstances de ce meurtre. Ce 
n’est plus un mystere, que l’appui bruyamment pro- 
mis 4 notre compatriote, par les chefs des Oulad Sidi 
Cheikh, Si Hamza et son oncle, Pagha Si Ed Dine, 
lors de leur sejour a Paris, n’etait pas sans arriere-pen- 
see. 11 eAt^ti prudent defaire peu defonds sur des pro- 
messes, explores par leurs auteurs comme reclame 
personnelle, dans certains milieux. Le zeie demons- 
tratif de Si Hamza acheva cependant de decider Palat a 
tenter Paventure. 

Sa reception chez Si Kaddour, puis son echec au 
Gourara, lui eussent enlevetoute illusion, s’ilavait suf- 
fisamment connu les indigenes. Mais ne desesperant 
pas du succes final, il continua sa route sur PAougue- 
rout. Si el Ala, fiere cadet de Si Kaddour, et qui campe 
avec lui, avait conserve des relations suivies avec In- 
Salah, ou leur famille a des partisans. Avisee par son 
intermediate de Parrivee du voyageur, la djemaa d’ln- 
Salah se reunit et dedda, apres trois jours de de- 
liberations, que Petranger n'arriverait pas au Tidikelt. 
Aucune parole plus decisive ne fut echangee, aucune 
lettre compromettante ne fut ecrite; mais trois indi- 
genes des Oulad Ba Hammou, dont le propre neveu 
d’El Hadj Abdelkader ould Badjouda, partirent pour 
l’Aouguerout, oil ils se mirent a la disposition de Pa- 
lat, comme guides. Sur la recommandation de Si el 
Ala, au nom duquel ils se presenterent, notre infortune 
compatriote partit avec eux. Deux jours apres le neveu 
de Badjouda le tuait d’une balle dans le dos. 
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Pendant son s£jour sur la lisiere est du Gourara, 
la djemda de Timimoun avait argue des ordres for- 
mels du sultan interdisant le passage a tout Europ6en 
pour exiger son renvoi. Les mSmes arguments furent 
invoquGs, parait-il, dans la djemda d’In-Salah par Ba- 
djouda. Cependant, tenant toujours a degager sa res- 
ponsabilite, il fit courir le bruit d’un chatiment inflige 
aux auteurs du crime *. 

Faisant craindre une fois de plus notre prochaine 
intervention, le meurtre de Palat determina les dje- 
mda du Touat entier a une demarche dont elles etaient 
sollicitees d£j& par la cour cherifienne : l’envoi d’une 
deputation chargee de presenter au sultan un tribut de 
vasselage et de lui proposer des chefs investis pour le 
pays. 

En effet, des le 27 avril 1886, le commandant supe- 
rieur du Mzab signalait, a propos de l’assassinat de Pa- 
lat, les frequentes correspondances echangees entre les 
ksour de POued-Saoura et Fez, la tendance des Toua- 
tiya 4 soumettre leurs affaires au sultan \ « L’em- 
pereur du Maroc, ajoutait le general commandant 
la subdivision de Medeah, en transmettant cette de- 
peche, profite de l’inquietude dans laquelle vivent 
les indigenes de la region pour les ramener sous 
son autorite et par suite les rassurer en les couvrant 
de sa protection. » Peu apres, le commandant supe- 
rieur du Mzab, en tournee a El Goleah, constatait que 


1. Badjouda aurait fait marquer son neveu d’un fer rouge et Taurait chasse 
d’In-Salah. Mais ce serait, raconte-t-on dans le pays, A la suite d’une discus- 
sion au sujet de la carabine de Palat que tous deux voulaient garder. 

2. Lettre du 27 avril 1806. 
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ce mouvement offrait une gravity particuli£re. II avait 
acquis la certitude d’une entente entre tous les ksour 
au sujet de la ligne de conduite a tenir vis-a-vis du 
Maroc et rendait compte du depart prochain d’une 
d£l£gation pour Fez. 

La deputation, dont il £tait d£ja question, ne partit 
pas cependant aussit6t. Apr6s s’etre mises d’accord, les 
djem&a avaient fait sonder les intentions du gouver- 
nement marocain par l’interm£diaire de gens du pays, 
fixes a Fez et k Meknes. Elies adresserent ensuite 
directement au sultan, vers le mois de mai, un long 
message. Reconnaissant que le Touat, le Gourara et 
leurs dependances faisaient partie integrante du Ma- 
roc, elles protestaient de leur devouement & Mouley 
Hassen et concluaient en demandant cette fois l’au- 
torisation de mettre en route la delegation annon- 
cie. 

La reponse ne se fit pas attendre. Datee du 19 juillet, 
elle arrivait au Gourara dans le courant de septembre. 
Qjielquessemaines plustard,le commandant superieur 
de Ghardalapouvaittransmettreal’autorit^supSrieure * 
deux des lettres apportees par le messager du sultan. 

L’une d’elles, adressee aux Khenafsa, tribu arabe du 
Gourara, n’offre pas d’interet particulier ’. L’autre, au 


1. Lettre du general commandant la division d* Alger au gouvemeur g£n£- 
ral, du 5 novembre. 

2, Voici les passages les plus saillants de cette missive : 

« A nos serviteurs de la djemia des Khenafsa, et principalement aux 
cheurfa, marabouts et lettrls. 

« Vous me dites que vous 6tes d moi, ct pour moi cela est indubi- 

table... Vous savez ce qui est arrive aux gens du Djebel Amour (aux Ahmour 
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contraire, avait une importance capitale et est a citer 
presque entire. 

« A nos serviteurs bien ainfes de la djemaa de Ti- 
mimoun, ksour du Touat, cheurfa, marabouts et au- 
tres, et plus sp£cialement rhommevertueux,que Dieu 
assiste, le cheikh Mohammed es Salem ben el Had) 
Mohammed Abderrahaman *, que Dieu vous dirige et 
vous seconde dans l’accomplissement de ce qu’il veut 
et agfee 

<( 

« Nous avons re?u votre lettre. Elle montre que 
vous choisissez de preference Ies regies du bien et 
que vous vous enveloppez dans les voiles de la 
bonne voie, puisque vous vous abreuvez aux sources 
abondantes et fecondes de l’obeissance et du de- 
voir. 

« Vous dites que ce qui nous est parvenu au sujet 
de la soumission du Touat au gouvernement fran^ais 


da Sud oranais), k ceux des Oulad Sidi Cheikh. Je leur avais prodigui mes 
conseils et par de nombreuses lettres je les invitais k mettre un terme k leurs 
agissements. IIs n'ont pas icouti nos avis et pas un d'entre eux n’a tenu 
compte de nos paroles. Je lesai adjures formellement de renoncer k leur fa$on 
de faire. Mes exhortations n’ont fait qu’accroitre leur rebellion. J’ai alors 
remis leur sort entre les mains de Dieu unique et redoutable, jusqu’au mo- 
ment oh se sout produits les ivinements qui ont ameni leur disorganisation. 
Quant k vous, gardez la ligne de conduite qui vous sied et qui doit vous as- 
surer le bonheur et le salut. Restez dans rexpectative. Je ne saurais consentir k 
vous voir tomber dans l’avilissement et k devenir victimes u’ivineraents 
fachcux. 

« Employez votre zele et votre resolution k rester fermes, et soyez de ceux 
auxquels s’applique la parole de Dieu suivante : 

« Mettez sur pied toutes les forces dont vous disposez et tous les chevaux 
que vous pourrez iquiper, afin d’intimider ainsi l’ennemi de Dieu et le v6tre. 

« Que Dieu vous fasse prospirer. >» 

>< Salut. » 

i. Chef de la djem&a de Timimouq. 
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est faux, et vous protestez contre cette imputation 
que vous craignez de voir accepts et transport^ sur 
les 6paules de la creance. 

cc Vous ajoutez au contraire que le Touat est a nous 
et qu’il est ntessaire que nous affirmions notre auto- 
rit£ sur ce pays en nous en occupant; que d£s long- 
temps de nombreuses lettres ont 6t£ envoyts par le 
Touat a nos vertueux pr6d£cesseurs, lettres qui consti- 
tuent le meilleur titre a notre sollicitude ; que votre 
6crit est un prturseur annon^ant l’arrivt des notables 
aupr£s de notre majestd 61ev6e en Dieu, un ambassa- 
deur charge d’obtenir notre agrdment et pourvu de re- 
commandations excellentes par lesquelles l’esclave ob- 
tient la bienveillance de son maltre. 

« Quant & faire partie int£grante de l’empire du 

Maroc, cela est incontestable Vous nous dites que 

le Touat est a nous Certes, il est a nous aussi 

bien que nous sommes a lui... Vous nous rappelez 
£galement l’envoi de lettres 4 nos illustres prGdtes- 
seurs et aux auteurs augustes de notre race... cela est 
vrai, et comment n’en serait-il pas ainsi, puisque vous 
£tes nos sujets et comptez parmi ceux confit a notre 
garde. Comme tels, vous avez envers nous des droits 
et des devoirs et nous en avons egalement envers 
vous 

« 

« Pour vous montrer, en nous entretenant avec 
vous, combien nous avons a cceur vos inttfits et quel 
compte nous tenons de votre conduite, nous 6mettons 

un avis II s’agit de designer parmi vous ou de me 

faire designer un khalifat, afin que l’autorit£ de la 
djem&a soit centralist entre les mains d’un homme 
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qui r£pande le parfum de la soumission, qui soit un 
intermediate du bien 

« D6signez celui que vous aurez agr£6. Si cependant 
vous pr£f£rez £tre sous l’autorite de l’amel du Tafilelt 
ou de celui d’Oudjda, d£cidez la question et prenez un 
engagement ddfinitif. 

« 

Ce document £tablissait d’une part les offres de 
soumission du Touat au sultan, d'autre part, les vis£es 
de Mouley Hassen sur ces oasis. Non seulement 
leurs habitants s’6taient reconnus sujets marocains, 
mais ils avaient demand^ k faire acte d’ob£dience. Aux 
yeux du gouvernement chdrifien , c’6tait la reconnais- 
sance de pretentions qu’il jugeait inutile de dissimu- 
ler plus longtemps, voulant davantage, prdtendant 
imposer des chefs de sa main a tous les districts de 
l’Oued-Saoura, cr£er une nouvelle province marocaine 
au sud de la province d’Oran. 

Pas plus qu’i nous-m£mes, le trait£ de 1845 n’inter- 
disait au sultan de chercher ainsi a d£velopper ses 
etats. Mais etant donnas la situation g£ographique du 
pays et les nouveaux int£r£ts que nous nous 6tions 
cr££s dans le Sud, ces agissements £taient trop mani- 
festement dirig£s contre nous, ainsi qu’en temoignent 
d’ailleurs quelques passages de la correspondance 
saisie, pour qu’il ftit possible de les tol£rer. 

Le Gouverneur G6n£ral de l’Alg£rie, qui, k diverses 
reprises d£ja, avait signals au quai d’Orsay les menses 
du Maroc, transmit aussit6t les deux lettres du sultan 
au Ministre des Affaires Strangles. 
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La precision habituelle des renseignements fournis 
par le service des Affaire’s Indigenes d’Alg£rie, qui dis- 
pose au Touat d’^lements d’informations tr^s com- 
plets, ne permettait gudre de doutes sur l’authenticite 
de ces messages. Une circulaire adress£e le 14 jan- 
vier 1887, par M. le General commandant la division 
d’Oran, k tous les commandants de cercles places sous 
ses ordres, pour les mettre a m£me dappr^cier la situa- 
tion et d’en poursuivre l’etude avec le soin n^ces- 
saire, montre quelle etait k cet egard l’opinion du haut 
commandement en Alg£rie : 

« Bien que ces lettres ne soient que des copies, 
elles paraissent cependant offrir tous les caracteres de 
l’authenticite. Elles ont 6t6 rdpandues sous la forme 
de circulaires dans les difRrents centres du Touat, et 
c’est chez les Cheikh m£me des ksour de Tiberkanine 
et de Brinkan que l’£missaire du Commandant sup£- 
rieur de Ghardaia a pu les transcrire. II semble difficile 
de consid£rer comme apocryphes des documents dont 
la forme est precise, et dont le fond n’est que la reali- 
sation etla confirmation d’un 6v6nement pr£vu depuis 
longtemps. » 

Ces appreciations se trouverent d’ailleurs bient6t 
confirmees elles-memes. En effet, quelques jours plus 
tard, le 18 janvier, le General commandant la division 
d’Oran rendait compte au Gouverneur General du fait 
suivant : le chef de la tribu marocaine des Doui Menia 
venait d’envoyer deux cavaliers au Commandant supe- 
perieur d’A'ine Sefra, pour lui faire part d’une lettre du 
sultan demandant c< le nom des tribus du Gourara sou- 
mises k la France afin qu’il ne dirigedt pas d’entreprises 
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contre elles. » Aucun doute n’etait possible sur les in- 
tentions etles agissements du gouvernement cherifien. 

Telle etait des l’origine la manure de voir du Gou- 
vernement General de PAlgerie, qui Pavait faitconnaitre 
au Departement des Affaires £trang£res, et M. de 
Freycinet, alors charge de ce portefeuille, avait donne, 
au ministre de France a Tanger, des instructions tr£s 
nettes pour couper court a ces menses. Accusant re- 
ception au Gouverneur General des lettres du sultan, 
il ajoutait: 

« En appelant Pattcntion du Ministre de France k 
Tanger, sur les considerations que vous suggere Pe- 
ventualite d’une prise de possession si peu effective 
qu’elle doive etre, par le Maroc, de pays musulmans 
notoirement hostiles a la France, je Pai prie de vous 
edifier sur Pexactitude des pieces qui vous inspirent de 
si justes preoccupations. En meme temps j’ai fait ob- 
server a M. Feraud que Pesprit qui aurait decide de 
pareilles communications serait trop contraire aux 
bons rapports que nous entretenons avec le Maroc, 
pour que nous ne comptions pas que le Cherifsera en 
mesure d’en attenuer par un dementi formel le ficheux 
effet. » 

Ce ne fut pas sans un certain etonnement qu’on 
apprit en Algerie la reponse du sultan, transmise par 
M. Feraud, qui le 19 decembre teiegraphiait de Tanger : 
« Sa Majeste cherifienne declare fausses et apocryphes 
les lettres en question. » 

La depeche adressee par notre ministre a Tanger au 
Ministre des Affaires fitrangeresle 17 janvier 1887, pour 
faire suite a son telegramme, paraissait tout d’abord 
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confirmer ces d£n£gations. M. F£raud mentionnait en 
effet, en t£te de sa lettre, que dans son entretien ver- 
bal avec Mouley Hassen, pour lui notifier les observa- 
tions du gouvernement fran^ais au sujet de l’envoi des 
lettres saisies au Gourara, le sultan avait « vivement 
protest^ contre ce fait et declare n’avoir jamais 6crit 
ou sign£ de lettres semblables. » Mais la suite de cette 
d£p£che aboutissait & une conclusion contraire. 

« J’ai re$u a Maroc, 6crivait M. F£raud, la d£p£che 
confidentielle que Votre Excellence m’a fait l’honneur 
de m’6crire le 26 novembre, pour me signaler les ten- 
dances bienveillantes du sultan du Maroc a P6gard des 
tribus voisines du Sahara alg£rien et l'intention ou il 
serait de se les infeoder et de grossir ainsi ses forces 
militaires avec des contingents turbulents toujours 
prlts aux actes degression 

« Je lui ai demands une explication cat£gorique 
au sujet des lettres dont on lui attribue la paternity et 
qui circulent depuis quelque temps dans le Sud al- 
g£rien et remuent les populations du Gourara, du Ti- 
dikelt et du Touat. » 

A cette demande d’explications cat£goriques, le sul- 
tan avait r£pondu par Pinterm£diaire de son Vizir des 
affaires 6trang£res : 

« Nous avons re$u votre lettre dans laquelle vous 
nous dites que les populations telles que les Touerga 
(Touareg) et autres, d£sirent amener le d^sordre dans 
ces regions, pouss£es qu’elles sont par la jalousie que 
leur inspirent les rapports arnica ux qui existent entre 
les deux gouvernements, et que, pour ce faire, elles 
r£pandent mensong&rement le bruit que les tribus du 
Sahara ont eu des entretiens avec le sultan et ont rap- 
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port£ une lettre de Sa Majesty, dont les copies colpor- 
t£es parmi les populations du Sahara sont lues partout, 
de telle sorte que quelques-unes sont arrives dans les 
mains du Gouverneur de 1’ Alg£rie qui vous ena envoys 
une que vous joignez & votre lettre. 

« Vous ajoutez que vous avez imm£diatement £crit 
& votre gouvernement que cette lettre vous paraissait 
6tre apocryphe, lui faisant en outre ressortir les liens 
d’amiti£ existant avec le sultan. Je me suis rendu au- 
pr£s de l’empereur, muni de votre lettre et de la copie 
qu’elle renferme. Sa Majesty aprds avoir port£ son 
attention sur les faits exposes par vous, m’a ordonn£ 
de vous r£pondre que cette lettre est absolument fausse 
et qu’elle n’est, ni comme redaction, ni comme ex- 
pressions, conforme a l’usage 6tabli chez le sultan. 

« La date est mise en chiflres indiens et jamais un 
6crit £manant de Sa Majesty ch£rifienne n’est dat£ au- 
trement qu’en chifFres arabes. Pendant le mois de 
choual, dont cette pi£ce porte la date, l’empereur £tait 
aufond du Sous. » 

En r£sum£, le sultan accusait reception d’une lettre 
se plaignant de ses relations avec les Touareg, alors 
qu’il s’agissait du Touat et du Gourara. II neniait rien 
lui-m£me, mais donnait l’ordre a son ministre de r6- 
pondre que les lettres dont la copie lui avait 6t6 pr£- 
sentde 6taient apocryphes, parce que le style n’en 6tait 
pas celui de sa chancellerie et que les chifFres employes 
sur la copie n’6taient pas ceux en usage k sa cour. 

M. F6raud connaissait trop bien les moeurs arabes 
pour se m£prendre un instant sur la signification d’une 
telle rdponse, aussi ajouta-t-il en l’envoyant : 
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<c Je l’aurais d£sir£e plus explicite, avec mention des 
deux lettres arabes pr£cit6es et des noms de pays tels 
que le Gourara, le Touat et le Tidikelt. Mais combien 
il est difficile d’obtenir des Arabes une r^ponse pre- 
cise. » Et il terminait sa d£p£che en disant que « mal- 
gri les assurances formelles qui nous sont donn^es je 
me range enti^remental’avis de M. Tirman,et de mon 
cdte je veillerai avec le plus grand soin et m’efforcerai 
de connaltre l’exacte v£rit£. » 

La verite est qu’en effet le sultan avait accept^ 
l’envoi d’une deputation du Touat et prescrit aux dje- 
m^a de lui faire des propositions pour ^organisation 
du commandement du pays. En septembre 1887, le 
general commandant la division d’Oran rendait compte 
du depart de la deputation pour Fez. 

Depuis le mois de juillet, les commandants supe- 
rieurs des cercles de Geryville et d’A'ine-Sefra avaient 
ete avises de cet evenement par de nombreuses corres- 
pondances. 

Le 14 juillet. Si el Menouar bel Heurma, oncle de 
Bou Amama, ecrivait : « Les Gourariens ont envoye 
une deputation au sultan. » Meme renseignement 
fourni, le 15 juillet, par Mohammed ben Abdel Aziz, 
de Figuig : « Des gens du Gourara sont alies ces 
jours-ci en deputation aupres du sultan avec quarante 
esclaves. Ils sont passes par l’Oued-Saoura, cette nou- 
velle a ete apportee par les Doui Menia et des gens du 
Tafilelt. » A la meme date, Mouley Na'imi, principal 
notable d’Ich, ecrit : « Un homme de mon ksar, rentrant 
de Figuig, declare avoir entendu dire que les gens du 
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Touat ont envoys une deputation au sultan. » Le 27 
juillet, lettre du caid de Thyout : a Des gens du Gou- 
rara sont arrives pres de Figuig se rendant aupres du 
sultan. » Le 4 aotit, Sid el Menouar complete sa pre- 
miere information : « La moitie du Touat a envoye 
une deputation de quarante hommes au sultan, avec 
vingt negres et quinze negresses. # Puis le 13 aoftt, 
lettre du caid de Mograr Foukani : « Une deputation 
des gens du Gourara est arrivee aupres du sultan. » 

Si precises que fussent ces informations, il parut 
utile de les verifier. De nouveaux renseignements furent 
done demandes a deux personnages religieux qui occu- 
pent une grande situation dans la partie duMaroc voi- 
sine de notre frontiere et qui, bien que sujets maro- 
cains, l'un au moins, entretiennent avec nous des rela- 
tions tres cordiales : le chef de la zaouiya des Kenadsa 
et le chef de la zaouiya de Kerzaz. Le premier exerce 
son influence sur les tribus au nord de Figuig, et le 
second sur celles du sud jusqu’au Touat. 

« II est certain, ecrivit Si Mohammed ben Abdal- 
lah, ch;f des Kenadsa, que les Gourariens se sont 
adress£s au sultan pour obtenir sa protection. En r£- 
ponse, Mouley Hassen leur a envoys une lettre dans 
laquelle il leur demande notamment de se prononcer 
sur l’amalat auquel ils d£sirent £tre rattaches, Tafilelt 
ou Oudjda. La deputation qui se rend a la cour de Fez 
aurait pour objet d’exprimer le choix fait a ce sujet. » 
C’est a la fin de juin que la deputation, compos£e de 
vingt-cinq chorfa et de dix harrar (hommes fibres), etait 
passee a Kenadsa. 

Le marabout de Kerzaz s’etait montre plus reserve 
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sur le but du voyage de la deputation ; mais il recon- 
naissait qu’elle etait arriv^e a sa zaouiya dans le courant 
de juin. De m£me, tout en confirmant l’envoi de lettres 
du sultan au Gourara. il pr£tendait en ignorer le con- 
tenu. 

Ces documents permirent au Gouverneurde PAlg£rie 
d’attirer de nouveau l’attention du Departement des 
Affaires fitrang^res sur cette grave question. Invite a 
se prioccuper des agissements de la deputation du 
Touat, M. F£raud r^pondit, le 9 novembre, que les 
renseignements transmis par la division d'Oran etaient 
exacts de tout point. La deputation etait arrivee a 
Meknes vers la fin d’aofit. Apr6s avoir donne quelques 
indications sur les indigenes qui la composaient, 
notre ministre ajoutait : « Je ne sais rien des con- 
versations qu’ils ont eues avec le sultan; » et plus 
loin : « Votre Excellence jugera sans doute qu’il ne faut 
pas se preoccuper outre mesure de ces relations plus 
platoniques que serieuses entre le Makhzen et des popu- 
lations si eloignees du centre d’action du gouverne- 
ment cherifien. » Puis : « A mon avis une demarche 
diplomatique aupres de Mouley Hassen pour l’inviter 
a ne pas accueillir les demandes du protectorat maro- 
cain que quelques ambitieux du Touat lui adressent 
dans un but d’interet personnel, serait plus nuisible 
qu’utile. On s’exposerait sans nul doute k une poie- 
mique interminable sur le droit d’intervenir dans un 
pays oil lui, pas plus que nous, n’avons jamais penetre, 
et oil nous ne penetrerons probablement de sitdt. » 

M. Feraud avait termine sa lettre par quelques 
considerations sur la possibilite d’utiliser en notre fa- 
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veur, dans la region du Touat, le concours du cherif 
d’Ouezzan. En transmettant, le 31 decembre, cette 
depeche au Gouverneur de l’Algerie, le Ddpartement 
des Affaires fitrang^res ajouta que l’objet de l'interven- 
tion du cherif d’Ouezzan, serait de « rassurer compie* 
tement,sur nos intentions, les tribus du Sud algGrien, 
affixes a l’ordre dont ce personnage est le chef. » 

La notification de ces documents par le Gouverneur 
General aux commandants des territoires int£ress£s, 
(23 janvier 1888) etait accompagn^e des reflexions 
suivantes : 

« Notre repr£sentant a Tanger parle de profiter 

de l’influence du cherif d’Ouezzan pour rassurer sur 
nos intentions les musulmansdu Gourara et du Touat. 
« L’intervention du cherif d’Ouezzan est, sans aucun 
doute, un moyen a tenir en reserve, en vue de cir- 
constances difficiles qui, d’ailleurs, selon M. Feraud, ne 
semblent pas encore s’etre produites. « II est permis de 
se demander s’il ne vaudrait pas mieux utiliserle con- 
cours des Oulad Sidi Cheikh. » 

Cette seconde hypothese ne paraissait d’ailleurs au 
Gouverneur General guere plus fondee que la pre- 
miere, car il concluait : 

« Je vous prierai aussi d’examiner si, contrairement 
a l’opinion emise par notre representant au Maroc, et 
par suite des informations que vous auriez recueil- 
lies au sujet des menees du gouvernement cherifien 
aupres des habitants des oasis sahariennes , il y aurait 
necessite de chercher k creer des maintenant dans ces 
regions un courant favorable aux intents fran^ais. » 

Les circonstances ne permettaient pas, en raison de 
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notre situation int^rieure , des tendances de Popinion, 
de donner suite aux projets d’intervention active et 
directe dans la region du Touat. Le gouverneur g£n£- 
ral se borna done 4 faire connaitre au D£partementdes 
Affaires fitrangireSj qu’apr£s etude attentive de la ques- 
tion, il paraissait impossible d’utiliser le concours soit 
des Oulad Sidi Cheikh, soit du cherif d’Ouezzan. Telle 
avait £t£ en effet Popinion du commandement dans les 
territoires fronti£res du Sud oranais. 

A cette communication, le Ministre des Affaires 
fitrangdres r£pondit le 13 avril 1888 : 

« Vous m’avez fait savoir que le general comman- 
dant la division d’Oran estime qu’il ne peut pas se 
servir des Oulad Sidi Cheikh, ni du cherif d’Ouezzan 
au Touat. Cette manure de proceder est trop conforme 
aux tendances que mon d£partement a constamment 
favoris£es chez les autorites du Sud oranais pour 

quelle souieve de ma part la moindre objection 

L’intervention des personnages marocains sympathi- 
ques a la France risquerait d’attirer plus qu’il ne con- 
vient Pattention du gouvernement cherifien. » 

Nous evit&mes, en effet, tout risque semblable, mais 
pendant cet ^change de correspondances, la deputation 
re^ue par le sultan a Mekn^s £tait rentr^e au Touat, 
avec de nouvelles lettres de Mouley Hassen et des 
agents marocains charges de proceder a la prise de pos- 
session des oasis de POued-Saoura. 


3 


34 


QUESTIONS SAHARIKNNES 


Le traits de 1845 avait declare superflue la delimi- 
tation des regions situees au sud des ksour oranais, 
ces regions etant inhabitables. C’etait de la part du 
Maroc faire abandon de toute pretention historique 
sur les ksour du Gourara, du Touat, des districts 
voisins. 

Jusqu’aux dix dernieres annees, en effet, le gouver- 
nement marocain n’y entreprit rien qui ptit nous 
porter ombrage. Mais lorsqu’i la suite du massacre de 
la mission Flatters, les chefs d'In-Salah s’adresserent 
k Mouley Hassen pour lui demander sa protection, le 
sultan repondit avec empressement a ces ouvertures. 
Epistolaires au debut, les relations des Touatiya avec 
le Maroc leur permirent de prendre vis-a-vis de nous 
la qualite de sujets marocains. Apres le meurtre de 
Palat, craignant notre intervention, les djemaa du 
Touat se dedderent k de nouvelles demarches. Elies 
ofFrirent au sultan Penvoi d’une deputation pour etablir 
leur vassalite. Mouley Hassen accepta, en demandant 
de plus que ses qouveaux sujets lui proposassent des 
chefs locaux. 

La delegation se rendit a Meknes, aupres du sultan, 
et revint du Maroc accompagnee d’agents du gouver* 
nement cherifien . Informe en temps voulu des evene- 
ments qui se preparaient, le Departement des Affaires 
Etrangeres prescrivit tout d’abord k notre Ministre d’a- 
dresser a Mouley Hassen lesremontrancesnecessaires. 
Puis un changement de cabinet survint. On se con- 
tenta de la reponse dilatoire du sultan, qui s’etait borne 
a nier toute relation avec les Touareg, en evitant soi- 
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gneusement de parler de celles qu’il entretenait avec 
le Touat. Pr£venu par les soins du Gouverneur de 
l’Alg£rie du depart de la deputation pour le Maroc, 
M. Rraud constata son arriv£e a la cour, et tout en 
reconnaissant qu’il ignorait ce qu’elle avait fait, d£clara 
que l’affaire ne m£ritait pas qu’on « s’en pr£occupat 
outre mesure. » 

L’incident fut clos sur cette conclusion du Minist^re 
des Affaires £trang£res , qu’il serait « conforme aux 
tendances de son d£partement... de ne pas attirer plus 
qu’il ne convient Tattention du gouvernement ch£ri- 
fien » sur le Touat, au moment m£me ou Mouley 
Hassen tentait d’en prendre possession. 
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TOUAT : LE SULTAN ET LES TOUATIYA 

Ce qui precede pourrait s’appeler Phistoire diploma- 
tique de la question du Touat. C’est l’exposd fait au 
point de vue europ£en, sur documents, des incidents 
reduits a leur plus simple expression qui se sont 
passes dans ces dernteres ann^es. 

Mais rien ne se prSte moins a une semblable syn- 
thase que les affaires musulmanes, avec leurs dessous ; 
la complication extreme des competitions indivi- 
duelles qui s’y greffent sur toute negotiation; les de- 
tails infinis des evenements locaux , des incidents per- 
sonnels qui concourent k Paccomplissement d’un fait 
d'ordre general. 

Pour juger sainement une situation comme celle 
qui nous occupe , il faudrait connaitre et pouvoir ap- 
preder, en se pla^ant au point de vue arabe, les con- 
nexites de tout genre qui Pont engendree. 

Ce qui suit est un essai d’histoire ainsi con^u, 
d’apres les renseignements recueillis par le service des 
Affaires Indigenes et quelques recherches compiemen- 
taires. 

On a vu que In-Salah parait avoir pris tout d’abord 
la t£te du mouvement marocain au Touat. Des 1881, 
El Hadj Abdelkader ould Badjouda, fondateur de la 
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zaouiya des Senousiya et chef de la djem&a du Tidi- 
kelt, avait fait au gouvernement cherifien des offres de 
soumission aussitot agrees. Ce fut lui encore qui, 
apr£s le meurtre de Palat, chercha le premier a resserrer 
les liens de vassalite r^cemment etablis entre le Touat 
et le Matoc. Peut-^tre l’idte d’envoyer une deputation 
au sultan lui appartient-elle. En tout cas, en 1884, il 
avait deja fait offrir a Mouley Hassen un tribut de n£- 
gresses. Mais leTidikelt, situe au sud-est du Touat, ne 
forme qu’uii district isole, et bien que le r 61 e politique 
d’El Hadj Abdelkader ould Badjouda ait ete conside- 
rable, son autorite n’a jamais depasse les ksour de 
son canton. 

Tous les autres groupes d’oasis du Gourara, du 
Touat proprement dit, representent autant de partis 
distincts. Si peu unis qu’en soient les ksour, entre 
lesquels ies guerres locales sont frequentes, chacune 
de ces collectivites n’en a pas moins des tendances 
communes k ses diverses fractions. Elies reprirent 
done, chacune pour son propre compte, les projets 
dont Et Hadj Abdelkader ould Badjouda avait ete 
l’initiateur. Soit par des messages expedies directe- 
ment, soit par l’intermediaire des indigenes du pays 
emigres au Maroc, eiles entrerent tour a tour en rela- 
tions avec le gouvernement cherifien. 

Cette simultaneite d’action aboutit, en 188^, i une 
entente. Des deiegues de toutes les djemaa se reuni- 
rent a Timimoun et dedderent l’envoi au sultan d’une 
deputation representant collectivement leurs manda- 
taires. 

De meme que, malgre leurs traditions pdrticula- 
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ristes, les ksoiir se groupent en districts, ceux-ci se dis- 
tribuent en regions g^ographiques qui offrent chacune, 
a defaut d’homogeneite, une certaine conformity de 
vues politiques : le Gourara, le Touat, l’Aougue- 
rout, le Tidikelt. Moins etendus, moins populeux, 
ces deux derniers pays ne pouvaient jouer qu’un 
rdle secondaire. Aussi le Gourara et le Touat ne tar- 
dyrent-ils pas k se disputer la preponderance dans 
les negociations a ouvrir avec le Maroc. Ce conflit de- 
genera en competitions ehtre deux persotl nalites in- 
digenes, egalement infliientes, mais k des tittes di- 
vers. 

Mohammed bett Salem ould el Hadj Abderrahmah 
etait tin des chefs de la djemaa de Timimoun, le prin- 
cipal ksar du Gourara, presque sa capitale, et d’ou par- 
tent les mots d’ordre dans toutes les affaires interes- 
sant l’ensemble de cette region. 

Son rival, Mouley Ali ould Mouley Smain, chef de- 
la zaouiya des KoUntah, au Touat, devait k ce titre, 4 
sa quality de cherif, et k un esprit d’irttrigues tres deve- 
loppe, une grande notoriety au Touat, quoiqu’il y fdt 
peu influent. On lui a attribue un r61e preponderant 
dans l’assemblee ou fut resolu le depart de la deputa- 
tion. On pretend meme qu’il con?ut le premier le pro- 
jet d’une demarche collective aupres dU Sultan, et qu’il 
servit d’intermediaire entre les differents ksour et dis- 
tricts pendant tous les pourparlers qui precederertt la 
reunion de Timimoun. 

Le r61e joue a ce moment par Mouley Ali, avait 
probablement eu au prealable l’assentiment du sultan* 
II est en effet chef, dans l’Oued-Saoura, d’une branche 
du grand parti religieux des Mokhtariyn ou Koun- 
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tah', dont presque toutes les fractions sont en rapports 
suivis avec Mouley Hassen, qui en a fait les instru- 
ments de sa politique saharienne. 

Qu’il y ait eu, ou non, entente pr£paratoire entre le 
sultan et Mouley Ali, il est a peu pr£s av£r6 que celui- 
ci souleva le premier, lors de la reunion de Timimoun, 
l’id£e de la creation d’un commandement marocain 
au Touat; id£e accueillie sans enthousiasme dans le 
pays, mais qui tenait assez au coeur du sultan, pour 
qu’en agr6ant l’envoi de la deputation, Mouley Hassen 
ait demands des candidats aux places & cr£er. Mais il ne 
semble pas que, ni Mouley Ali, ni que son rival Mo- 
hammed ben Salem, aient os£, dans la reunion des 
djem&a, donner carriere a leurs ambitions. Rien ne 
fut decide au sujet de Installation d’un commande- 
ment marocain. 

Mouley Ali et Mohammed ben Salem n’etaient 
done que les membres les plus importants de la dele- 
gation qui se miten route au mois de mai 1887. Elle 
comptait une vingtaine de chorfa, du Touat propre- 


1. Les Kountah ferment une branche de la grande famille des Bekkai de 
Timbouctou, fondateurs de la zaouiya du Touat, leur berceau. Depuis la 
dispersion de cette famille, apr&s la mortde Cheikh Ahmed el Bekkai, le riva- 
d’El Hadj Omar, son influence religieuse est pass£eaux mains des Mokhtariyn, 
confrdrie issue de Sid el Mokhtar el Kebir, aieul de Cheikh Ahmed 'et qui fit, 
un moment, de Timbouctou le centre de sa puissance. Les mokhtariyn sont 
divis£s en fractions nombreuses, dans le Sahara, du Soudan au Maroc. Partoui 
ils jouissent d'un ascendant que le temps na pas encore entami. Aussi, lorsque 
Mouley Hassen, qui, voulant imiter en tout ses ancetres, entreprit de restau- 
rer son influence dans la zone saharienne, ce fut £ eux qu’il s’adressa. Il fit 
‘notamment venir £ Marokesch, Cheikh Maou el Ainin, chef des Mokhtariyn 
de l’Ouest, lui construisit une zaouiya et mit £ son concours le prix qu’il 
valah. 






QUESTIONS SAHARIENNES 


4i 


ment dit ou du Tidikelt, et dix harrar, hommes libres, 
reprdsentant le Goupara . Avec elle partait un tribut 
de n^gres et de regresses au nombre d’une quarantaine, 
sans compter les presents de toute sorte destines a £tre 
offerts au sultan, or du Soudan, parfums, cire, tapis, 
etc., etc. 

De vifs dissentiments ne tard£rent pas a edater 
entre Mouley Ali et Mohammed ben Salem. D’autre 
part plusieurs d£l£gu6s du Touat appartenaient a une 
ecole religieuse hostile aux Kountah : la confrerie de 
Mouley Taieb, dont le cherif d’Ouezzan est le chef, 
et dont les adeptes sont tr£s nombreux au Touat. Au 
moment de l’arriv6e de la delegation a Mekn£s, le fils 
alne du cherif d’Ouezzan, Sid el Arbi, se trouvait dans 
cette ville, oil les gens du Touat forment une impor- 
tante colonie, enticement a la devotion de sa famille. 
II accueillit d’une maniCe particuliCe trois moqaddem 
de Mouley Ta'ieb membres de la deputation. Cette 
demonstration acheva d’isoler Mouley Ali. 

La delegation fut re^ue par le sultan des sa rentree 
a Meknes apres son expedition d’ete et, malgre ces 
incidents, ce fut Mouley Ali qui, soit en raison de ses 
agissements anterieurs, soit qu’il suit mieux que ses 
rivaux se concilier les bonnes graces du makhzen, re$ut 
de Mouley Hassen l’accueil le plus favorable. 

Le sultan accepta le tribut qui lui etaitoffert etfit, en 
retour, remettre a Mouley Ali des presents destines 
tant a lui qu’aux autres membres influents de la depu- 
tation. Mais ayant eu connaissance des hesitations et 
des dissentiments auxquels avait donne lieu la ques- 
tion des commandements k creer, il resta, a cet egard, 
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sur la reserve. II parut toutefois ericourager les bonnes 
volontes en prodiguant des promesses dottt> 1’amour- 
propre aidant, les int£ress6s purent s’exag^rer rimpot- 
tance. 

Tel fut le cas de Mouley AH qui, ail sortir d’utte 
audience particuliere, se pr£tendit investi du titre de 
reprSsentant du sultan au Gourara et au Touat. II en 
profita pour s’approprier les minces cadeaux desti- 
nes a la deputation (trois chevaux, trois mulets, trois 
cents mitkals, soit une valeur d’environ mille francs et 
quelques vetements). Peut-etre Ses pretentions n’e- 
taient-elles pas sans fondement, k en juger par quelques 
passages d’lihe lettre de Mouley Hassen aux djemiadu 
Touat* Mais il ne re$ut pas d’investiture reguliere. 

Si Mouley Hassen n’avait pas juge qtie la situation 
lui permit de donner ouvertement suite k ses premiers 
desirs, du moins profita-t-il de l’occasion pour tenter, li 
defaut de la creation de commandemertts marocainsau 
Touat, l’ebauche d’une organisation administrative. En 
effet, il adjoignit 4 la deputation, au moment de son 
depart, un des oumana de Fez, Mouley Mohammed 
ben Rechid, et deux cavaliers de sort makhzett particu* 
Her, les nommes Abdesselem et Abd en Nebi, dont le 
premier avait rang de caid mia. Charges de remettre 
aux djem&a les brefs cherifiens, ils avaient, en outre, 
la mission particuliere de proceder au recensement des 
ksour et des palmiers, puis d’etudier sur place les dis- 
positions reelles des habitants. 

Peut-etre rndme les envoyes du sultan emportaient- 
ils, comme le bruit en a couru, des instructions 
secretes plus etendues, celle entre autres de faire recon- 
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naitte, le cas echeant, le$ pouvoirs de Mouley Ali. 
Mais les incidents qui se produisifertt all retour de ia 
deputation les ttiirent a metne de constatet que fim- 
portance de ce personnage avait ete surfaite. En effetj 
les aUtres delegues, UnB fois arrives au Tafilelt, oil ils 
se sentaiettt plus de libette d’action qu’i Meknes* lui 
redamereht une premiere fois leUr partdes presents du 
sultan, et obtihrent, mais sans succ^s, que l’affaire ftit 
poftee devattt nn cadi du pays. 

Aprds une seconde discussion, oil intervint en sa 
favellr le tepresentaht de Mouley Hassen, Mouley Ali 
dirigea sur la zaOUiya kountah,deux des chevaux et les 
mulets qu’il rataienait. Mais desqu’on filta Timimouri, 
l’anittlosite de ses collogues se dohna libre carrtere. 

Les gens du ksat firent & la deputation un accueil 
empresse, et la lecture des lettreS dii stiltart, darts la 
grande mosquee, excita Vive'mettt l’enthousiasme 
populaire. Ce premier moment d’effervescertce passe, 
Mohammed ben Salem put faire part des impressions 
qu’il rapportait de son voyage a la djem^a de la ville 
dont il etait le chef le plus ecoute. Aussi Mouley Ali, 
qui, malgre tous lesavertissements, avait continue a se 
donner le premier r61e, qui persistait a s’attribuef 
le titre de caid, devint-il bient6t l’objet des attaques 
les plus vives. 

En particular, son installation avec les agents du 
makhzen donna lieu a une scene violente. Pour honorer 
ces h6tes etrartgers on les avait loges dans une mai- 
son appartenant a une femme qui jouissait d’un certain 
renom de maraboutisme et dont les fils etaient alors 
absents. Aleur retoiir, ceux-ci firent maisort hette en 
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jetant dehors et les Marocains et Mouley Ali. Tenant 
cependant a h£berger les premiers, la djemia acheta 
aussitdt l’immeuble au prix de 400 douros, mais sans 
s’occuper de Mouley Ali. Malmen£ par la foule, d£- 
pouilie de ses v£tements, de ses armes, de son cheval, 
menace de mort, il dut bientot prendre la fuite, et 
chercher un asile k la petite zaouiya de Sid el Hadj 
Belgacem, en dehors du ksar. Les marabouts du lieu 
internment en sa faveur et lui firent rendre quelques 
effets, mais sous condition de son depart imm£diat 
pour la zaouiya Kountah, 01I1 il rentra piteusement. 

Tel fut P^pilogue assez ridicule des tentatives de 
Mouley Hassen pour organiser le commandement du 
pays, tentatives qui n’avaient pas revdtu une forme 
tr£s accus£e, dans lesquelles il faut faire la part des 
intrigues ambitieuses de Mouley Ali et des moeurs ma- 
rocaines en mature de nominations aux places admi- 
nistratives, mais qui, a tout prendre, constituaient un 
ballon d’essai. 

C’est, en effet, le terme le plus propre a caract£riser 
Texp^rience tent£e par le sultan, k en juger par la lettre 
suivante, dat£e du 25 septembre 1887, et qu’avait 
apport£e la deputation : 

« • 

a A nos serviteurs tr£s gracieux, tous les Ahl Touat, 
nobles, marabouts, proldtaires, que Dieu vous fasse 
suivre le droit chemin 

« J’ai re^u votre lettre et les marques d ’affection 

que vous m’avez transmises par son porteur. 

« En agissant ainsi, vous avez arros£ dans les coeurs 
pleins de puret£ des jardins aux arbres touffus. 



QUESTIONS SAHARIENNES 


45 


« Vous 6tes suffisamment remplaces par celui qui est 
venu avec votre glorieuse caravane en votre lieu et 
place pour me rendre visite 

« Votre envoys vous a dignement remplace dans 
I’entrevue cordiale qu’il a eue avec moi. II m’a remisle 
cadeau et m’a detailie tout ce qu’il avait 6t6 charge de 
me presenter de votre part. 

« J’ai accept^ les esclaves que vous m’avez envoyte 
en un cadeau, qui est sup£rieur a tous les autres et 
conforme aux regies de laSounnadu Prophete, etc... » 

Rien, dans cette missive, n’indiquait explicitement 
la nomination de Mouley Ali au commandement du 
pays, mais eu £gard aux coutumes indigenes, ces 
mentions r6p£t£es et elogieuses de ses services pou- 
vaient passer pour l’approbation de ses vis£es. Elies 
daient evidemment destinies a lui faciliter la prise en 
main du pouvoir si son influence avait 6t6 telle qu'il 
Paffirmait. Sans trop s’engager, Mouley Hassen avait 
voulu du moins essayer de mettre a profit l’occasion 
qui s’offrait. Si la tentative aboutit k un insucc£s, il y 
avait eu assez de precautions prises pour que lichee 
n atteignlt pas directement le sultan. 

Si les instructions secretes donnees aux agents du 
Makhzen qui accompagnerent la deputation a son 
retour au Gourara n’ont pas eu de suite, la mission 
qui leur avait ete officiellement confiee peut avoir 
reussi. Les renseignements recueillis alors etablissent 
que dans la plupart des ksour on leur fit un accueil 
empresse. Partout les ksouriens les regurent en fai- 
sant parler la poudre, et dans chaque ksar de quelque 
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importance, Mouley Mohammed, leur chef, lut on fit 
lire publiquement k la mosque, comme quassia, 
comme instructions politiques et religieuses, les mis- 
sives cherifiennes. 

De Timimoun, apr^s un sejour de dix jours, ils se 
rendirent par petites Stapes, a travers le Gourqra, a 
Deldoul chez Bou Amama. Puis par Bouda, Tim mi, 
Tamenti etReggan,ils gagn^rent la derni^re oasis du 
Touat meridional, Sali, et parcoururent ensure le Ti- 
dikeltjusqu’a In-Salah. Le voyage se fit d’ailleurs lep- 
tement, car arrives au Gourara enfevrier 1888, Mouley 
Mohammed et ses compagnons pe repartirent popr le 
Maroc que dans les premiers mois de I'annee suivapte, 

Ainsi qu’il en avait ete charge, le premier rapportsit 
une liste complete des ksour avec des indications mul- 
tiples sur leur situation et leurs tendances poUtjqqes, 
outre le recensement approximatif des habitants et des 
palipiers. L’affirmatian de nombreux indigenes ne 
laisse aucun doute sur ce point. En outre, les Msto- 
cains, pendant tout le cours. de leur voyage, parais- 
sent avoir recueilli, sous forme de bedia, tributs valon- 
taires destines au sultan, de ppmbreux presents, des 
esclaves surtout. L’Aougerout seul donna douze pe~ 
gresses, une par ksar. D’autres districts se montrerent 
moins genereux, affectant de considered cette contri- 
bution comme destine seulement aux envoy£s de 
Mouley Hassen eux-memes, En tout cas, soft a ptre 
de sokra, c’est-a-dire de gratifications persoppelles, soit 
comme hedia, ils reunirent pendant leur annee de 
sejour au Touat un nombre d’esclaves suffisant pour 
que le temps ait dti leur paraitre fructueuseipent em- 
ploy*. 
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Avant d’examiner quels ont ete, au point de vue 
des relations politiques du Touat et du Maroe, les 
risultats obtenus par la mission marocaine, et les 
consequences du voyage & Fez de la deputation, il faut 
revenir sur le mouvement d’opinion cr£6 par l’appr£- 
hension des comptes k rendre pour le massacre de la 
mission Flatters, et Tassassinat de Palat. 

L’envoi k El Gol£ah d’un officier avec un petit d£ta- 
chement de spahis, et Installation, dans ce ksar, 
d’une maison de commandement, paraissent avoir eu 
une influence decisive sur la determination prise par 
les gens du Touat. On en trouve la trace dans un 
grand nombre de lettres adressees aux commandants 
de nos postes frontieres par des agents de rensei- 
gnements. Si Kaddour ben Hamza mentionne lui- 
meme ce fait a plusieurs reprises dans sa correspon- 
dance avec Geryville, et son affirmation, qui, si elle 
etait isolee, pourrait sembler suspecte de quelque 
arriere-pensee, se trouve corroboree p^r les indica- 
tions donnees par le fils du cherif d’Ouezzan a M. Fe- 
raud *. 

Les Touareg Ahaggar, eux-memes, manifesterent 
quelque emotion de notre pas eq avant, et Mouley 
Ali fut charge de remettre au sultan une lettre d’Ahi- 
taghel et de Ould Guerradji, leurs deux principaux 
chefs, disant en substance : 

« Sachez qqe les Touareg reconnaisseqt vptre 
domination et Pont toujours reconnue depuis des 


i. Lettre du 9 d£cembre 1887. 
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si£cles. Les Touareg ont fait £vacuer Rhat par les 
chrStiens qui s’y trouvaient et les ont massacres. Tout 
le pays est soumis a votre domination, des limites du 
Sous el Aksa au Fezzan. Les Fran^ais sont a El 
Gol£ah. Us vont s’£tablir aussi a Hassi el Ahmar sur 
POued-Mguiden, a six journ£es de marche d’In-Salah, 
pour s’emparer de tout le pays jusqu’a Timbouctou. 
Vous £tes pr£venu » 

Les lettres, adress£es par Mouley Hassen aux man- 
dataires des d$ 16 gu 6 s qu’il avait re?us a Mekn£s et 
qu’on a pu se procurer, font le jour sur l’Gtat d’esprit 
de ces populations. Ainsi un message du 27 sep- 
tembre 1887, a la djemaa de Timimoun, contient ces 
mots : 

« Celui que vous m’avez envoys pour me 

rendre visite et chercher a p£n£trer a fond ce qui a fait 
l’objet de votre demande la plus importante, relati- 
vement aux inquietudes que vous inspire la crainte 
des souffrances que vous pressentez de la part des 
Fran$ais 6tablis pr£s des limites de. votre territoire et 
la purgation dans votre pays des calamity dont vous 
avez le pressentiment. » 

Cette lettre se terminait par la recommandation assez 
vague d’agir vis-a-vis de nous avec prudence et patience, 
et la mention des bons rapports qu’entretiennent les 
deux gouvernements, fran^ais et marocain. 

Plus nette encore est une lettre communique 4 la 
m£me djemaa, lors du retour de ces d£l£gu£s : 


i. Lettre du g£n£ral commandant la subdivision de Mascara, du 14 mars 
1888. 
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« A nos fiddles sujets les habitants du Touat depuis 
Tabelkoza jusqu’a Foggaret ezZoua au sujet 


des craintes que vous 6prouvez de voir les Francis 
p£n£trer sur votre territoire. Cela n’arrivera jamais, s’il 
plait a Dieu. Vous m’avez eh outre entretenu de la de- 
mande faite par la tribu des Mouadhi, de se soustraire 
au joug frangais' pr£textant qu’ils font partie int£- 
grante du Touat 1 2 3 4 . Je ne puis rien vous r^pondre 
encore; mais que des notables de cette tribu viennent 
a nous, et nous rechercherons dans nos archives si en 
effet le pays d’El Gol£ah nous aappartenu. Je rSpondrai 
alors\ » 

Voici, enfin, un document a coup stir typique \ 

. <r A nos ser^iteurs, gens de noble origine, bien 
choisis les notables d’In-Salah, principalement les Beni 

Amar Melouk et les Ahl Azzi 

Vous me disiez que lorsque vous avez apris que 

mon maitre, mon p£re, le saint, avait £t£ regj dans la 


1. LesChadmba Mouadhi d’El Gol^ah, infeod£s aujourd’huU Bou Amama, 
comme ceuz d’Ouargla et de Metlili, ont en effet tent£ une demarche de ce 
genre aupr£s du sultan, par Tintermediaire du nomine Diffani ben Alia, qui a 
ete pour ce fait emprisonn£ pr^ventivement au commencement de 1888. 

2. El Gol6ah comptait dans le Touat au xvii® siecle. 

3. Lettre du g£n£ral commandant la division d’Alger au gouverneur,4 mai 
1888. 

4. Pour appr6cier la valeur de ces documents on peut rappeler le fait sui- 
vants : En 1884, des renseignements foumis au gouvernement g£n£ral de 
l*Alg6rie paries Affaires fitrangeres signalaient le Mahdi de Khartoum comme 
cherchant & provoquer un mouvement en sa faveur chez les peuplades saha- 
riennes, A l’oucst de l’£gypte et au sud de la Tripolitaine. Une enqu£te som- 
maire permit de se rendre compte qu'il s’agissait seulement de proclama- 
tions du Mahdi colportles par des pelerins, qui au retour du Hedjaz, avaient 
pris la voie de terre, et qu’une de ces proclamations dtait arrivle A In-Salah. 
11 parut int^ressant de se la procurer. Un mois apr£s une copie en £tait ap- 
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So 

maison du dispensateur de g£n£rosife, vous avez 
£prouv£ une grande peine. Vous me donniez ainsi 
des preuves de votre attachement a moi et vous 
m’exposiez que vous 6tiez sinc£res dans cet attache- 
ment 

« Je vous compte parmi les plus nobles de mes 
administfes. Je ne cesserai d’etre fiddle a mes engage 

ments, qui doivent £tre suivis Je ne serai pas 

indifferent pour vous. Je vous profegerai de toutes 
mes forces 

«r Quant 4 la reclamation que vous m’avez adress£e 
au sujet du gouvernement fran^ais, et de ses disirs 
d’entretenir avec vous des rapports commerciaux et 
de libre ^change, et des ruses qu’il emploie vis-a-vis de 
vous pour p£n£trer au milieu de vous, ainsi que les 
bonnes grices qu’il vous prodigue, la premiere chose 
4 faire pour vous en preserver est de vous eloigner de 
• lui, afin d’eviter toutes relations verbales ou actives. 
Car souvent ce qui est doux cache un poison subtil et 
une maison, malgre tous ses embellissements, n’est 
pas belle si elle n’est pas elevee sur un terrain plat. 

« J’ai ordonne verbalement 4 leur chef d’empecher 
de mettre 4 execution ce qui a fait l’objet de vos 
plaintes et de cesser de vous importuner de leurs 
demandes, car ils ont des traites 4 respecter et des 
engagements 4 tenir *. 


portae A Ouargla. Son authenticite, qui pouvaic paraitre douteuse au premier 
abord, r^sulte pleinement d’une comparaison avec le texte des pieces similaires 
intercept^es en figypte. Les quelques differences de redaction constatees, 
tenaient uniquement i des fautes de copie, explicates par le nombre des 
reproductions successives, entre Khartoum et In-Salah. 

i. Ce passage vise les teutatives du commandant superieur de Ghardaia 
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« Je demande k Dieu de vous prot£ger et de veiller 
sur vous, afin que l’ennemi ne trouve aucun moyen 
de vous atteindre. 

Ces textes et d’autres, caracterisent la situation. 
Sous l’empire de la crainte, des offres de vassalite ont 
£t£ faites au sultan, qui a r^pondu par des promesses 
de protection. Mais Mouley Hassen, qui poss£de a un 
haut degr£ le culte de la tradition, ne pouvait s’en tenir 
a des declarations de principe ; il chercha k entrer dans 
le domaine de la pratique, par une serie d’actes pr^pa- 
ratoires a la prise de possession effective du Touat : 
envoi de lettres, d’instructions politiques aux Djemaa, 
envoi de trois agents du Makhzen dans l’Oued Saoura, 
etablissement par eux des listes de recensement et 
perception de Hedia. 

II est done assez naturel que le sultan consid£re le 
rattachement du Touat a son empire comme un fait 
accompli. Mais ses tentatives d’occupation ont con- 
serve un caract£re en quelque sorte unilateral, et 
si elles sont de nature a justifier de notre part des 
apprehensions pour l’avenir, elles ne sauraient en- 
gager le present. Mouley Hassen s’est leurre sur les 
intentions des habitants du Touat, dont la conduite 
dans toute cette affaire n’a pas ete degagee, tant s’en 
faut, d’arriere-pensees. Verbalement, par l’organe de 
leurs envoyes a Meknes, et & maintes reprises par 


pour nouer des relations suivies avec In-Salah. II en rgsulterait que le sultan 
aurait fait des representations verbales k notre tninistre i Tanger, comme le 
bruit en a couru k Fez. 
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£crit, ils ont fait acte d’obydience au sultan, parce 
qu’ils croyaient n^cessaire d’obtenir la protection du 
Maroc contre la France. Ce r£sultat acquis, queiques 
ambitieux seuls ont admis la possibility d’une sujytion 
plus complete, et la grande majority de la population, 
dycidye a conserver son indypendance, s’est refusye a 
accepter des chefs relevant du Makhzen. 


Un coup d’oeil sur l’ytat social du pays fait com- 
prendre les motifs de cette attitude, dymonstrative en 
manifestations, reservye en actes. 

La population comprend quatre classes : Nygres, 
Harratin, Berbyres et Arabes. Des Negres, esclaves, 
rien a dire. De beaucoup les plus nombreux, les Har- 
ratin pourraient prytendre a une certaine influence. 
Mais descendants des autochtones, dypossydys par les 
Arabes et les Berbyres, ils ne forment plus qu’une 
caste inferieure. Clients des deux autres, ils ne pos- 
sedent pas et travaillent com me mytayers ou serfs des 
proprietaires du sol. Leur r61e politique est nul. 

Toute Tautority appartient aux Arabes et aux Ber- 
byres. Cantonnys les premiers a l’Est, les seconds dans 
l'Ouest, ils ne sont pas myiangys, bien que queiques 
families arabes, rysidant dans les ksours Zynata, aient 
acquis une certaine prypondyrance, vestige efface de 
l’ancienne suprymatie de leur race. 


Dans les ksour berbyres, le pou voir est exercy exclusi- 
vement par les djem&a, assembles locales des notables. 
Fidyies aux institutions nationales, les Berbyres tiennent 
essentiellement a leur autonomie municipale, et si, dans 
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un moment de crainte, ils se sont months disposes & 
s’abriter sous la protection marocaine, ils n’ont pas en- 
tendu qu’elle ptit leur imposer d’autre obligation que 
celle d’afficher l’etiquette de sujets du sultan. On a vu 
que le seul fait d’avoir passe pour candidat du gou- 
vernement marocain au commandement du pays, 
fit courir, au chef de la zaouiya Kountah, danger de 
mort. 


Du reste, une particularity de la politique locale, 
faisait obstacle a toute action effective du sultan chez 
les Berb£res. Le pays est divise en deux grands partis, 
lhammed et Sefian, auxquels se rattachent tous les 
ksour, sans que la repartition g£ographique des oasis 
semble influer sur ce groupement. Dans un m^me dis- 
trict, une fraction des ksour est lhammed, l’autre Sefian. 

Bien que les hostility entre les deux partis rivaux 
aient cess£ depuis une trentaine d’annees, apr£s un 
demi-siede de luttes acharnees, ils sont encore s^par^s 
par une inimitie tr^s vive. Entre lhammed et Sefian, 
l’entente n’est possible sur aucun point. Les Sefian 
s’&tant montres favorables a l’idee d’un protectorat 
marocain quelque peu effectif, les lhammed s’en deda- 
r£rent les adversaires. 

Redoutant notre avance, ils se dedderent cependant 
4 participer aux demarches pres du sultan, mais en sp£- 
cifiant qu’ils ne consentiraient en aucun cas a une occu- 
pation marocaine, si reduite qu’elle fut. Ils accentu£rent 
plus tard cette attitude, en faisant aux agents du 
Makhzen un mediocre accueil dans leurs ksour. De 
toute evidence une action trop caracterisee du Makhzen 
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etit 6t6 le signal d’une reprise g6n£rale des hostility 
entre Sefian et Ihammed 

ChezlesArabes, aucontraire, l’autoritides chefs reli- 
gieux ou nobiliaires s’est maintenue presque absolue, et 
Installation d’agents du gouvemement chdrifien n’eflt 
pas eu chez eux la portae d’une revolution sociale. 
Mais, en majority serviteurs religieux des Ouled Sidi 
Cheikh', hostiles au Maroc et rallies 4 notre cause, 
ils ne prirent pas part au mouvement en faveur du 
protectorat marocain, et sebornerent 4 observer, vis-4- 
vis des envoyes du sultan, l’attitude courtoise qui est 
de tradition dans les moeurs musulmanes. Certaines 
tribus arabes (Meharza, Khenafsa) nous livrerent sans 
difficulte les lettres de Mouley Hassen. Bien plus, au 
moment meme oil se dessinait le mouvement maro- 
cain, les Khenafsa envoyerent au commandant sup6- 
rieur de Geryville un mead comprenant le personnage 
le plus influent de la tribu, Cheikh Hammou, et les 
notables de trois des principaux ksour du Gourara 
oriental’, qui nous renouveierent les offres de sou- 


1. Dans le Touat meridional, oil se trouve la zaouiya Kountah, le retour de 
Mouley Ali, son chef, fut le signal de luttes entre ses partisans et les chorfa 
de Sali, qui sont Ihammed. Une discussion au sujet d*un vol de bestiaux, 
s’envenima. Des gens de Sali, de passage £ la zaouiya, se virent insulter 
et chasser. Leurs frfcres prirent les armes et remport£rent un l£ger succfcs 
sur leurs adversaires. Attaquds £ leur tour ec battus, ils cherch&rent des 
allies. Peu s’en fallut que tout le Touat el Hennah ne prlt part £ cette guerre, 
peu meurtri&re, mais qui cotita cependant la vie £ quelques indigenes de 
chaque c6t£, et qui dure encore, avec des alternatives de trfcve arm£e. 

2. Le parti d:s Oulad Sidi Cheikh comprend les Meharza etles Khenafsa du 
Gourara oriental; les Zoua et les Oulad Mokhtar d’In-Salah. On ne compte 
guere comme echappant £ leur influence que les Oulad Ba Hammou d’ln- 
Salah, et les Ghenamna du Gourara occidental. 

3. District de Chott, ou Djereifat. 
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mission, d’entente politique, ddj& faites a maintes 
reprises parlatribu (juin 1885). 

En resume, si tous les habitants du Touat se sont 
trouv£s d’accord pour se tourner vers le sultan du 
Maroc en un moment de panique, tous egalement, ou 
presque tous, ont fait leurs reserves, ou manifest^ leur 
hostility, lorsque Mouley Hassen a tente de donner a 
leur demarche une suite conforme aux ambitions tra- 
ditionnelles de sa dynastie; mais leur conduite a 6t6 
inspire par des motifs diflferents : attachement aux 
institutions municipales de la part des Berb^res, et de la 
part des Arabes, velI6it£s conformes k la politique anti- 
marocaine des chefs religieux pr6pond6rants. 

Depuis le retour k Fez (fevrier 1889) de la mission 
envoy^e au Touat par le sultan, la situation ne s’est 
pas modifiee d’une manure trds sensible. Le regime 
politique des ksour berb^res n’a pas change, et les 
relations de Mouley Hassen avec les djem&a sont 
rest£es ^pistolaires. Tout ce qu’on peut signaler, c’est 
un leger diveloppement de Tinfluence marocaine dans 
le district d’In-Salah, ou la preponderance appartient 
aux Oulad Ba Hammou, dont les chefs, les Oulad 
Badjouda, ont ete les initiateurs de la propagande 
anti-fran?aise en 1881. En effet, d’apres deux indi- 
genes de cette tribu, de passage k Ouargla, au mois 
d’aotit 1890, le fils d’El Hadj Abdelkader ould Ba- 
djouda, qui lui a succede, prend maintenant le titre de 
caid, et exerce l’autorite sur ses partisans, sans Tin— 
termediaire de la djem&a, dont son pere n’etait que le 
membre le plus influent. 
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L’histoire diplomatique des relations qui se sont 
ytablies entre le Maroc et le Touat, dans les derni£res 
ann6es, montre qu’il y a eu de part et d’autre des decla- 
rations de solidarity : demandes de protection d’un 
cdte, affirmation de suzerainty de l’autre : le tout 
d’ailleurs, par correspondance, avec la solennity exuby- 
rante du style arabe, qui n’est pas, on le sait, exempte 
d’exagyration. 

L’histoire anecdotique, la seule vraie, en somme, 
quand il s’agit de peuplades pour lesquelles les docu- 
ments diplomatiques ne tirent pas plus a consequence, 
que les hyperboles de la langue, edaire ces evenements 
d’un jour un peu different. Elle montre que l’apprehen- 
sion eprouvee par les divers districts du Touat, d’une 
marche en avant de notre part, s’est, en partie sponta- 
nyment, en partie sous l’influence de connivences am- 
bitieuses, fondue en une orientation vers la puissance 
consider comme adverse de la n6tre — et cela sin- 
cyrement de la part de quelques-uns, avec des ryserves 
pour la plupart, a contre coeur pour certains. 

Telle fut l’origine de l’envoi, a Mouley Hassen. 
d’une dyiygation collective, envoi qui a yty le seul acte 
prycis quant a ses tendances, et grave quant aux con- 
syquences dont il ytait susceptible, qu’on puisse rele- 
ver dans cette pyriode. 

En bon politique, Mouley Hassen s’est empressy, 
s’il n’avait occultement pris les devants, de rypondre 
par une sorte de dydaration de protectorat, mais en- 
tourye d’assez de prycautions oratoires, pour n’ytre pas 
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compromettante. Passant aux actes, il chercha k favo- 
riser l’implantation au Touat d’une grande influence 
individuelle, au profit d’un personnage qu’il ptit, en 
cas de succ£s, declarer son mandataire. Puis, il envoya 
des agents, charges ofliciellement d’une mission hono- 
rifique et quelque peu administrative, et munis sans 
doute d 'instructions secretes ayant pour but d’obtenir 
l’etablissement progressif d’un lien materiel de vassa- 
lite entre le Touat et le Maroc. 

Ces tentatives 6chou£rent. Mouley Ali, en affirmant 
qu’il etait le repr£sentant du Makhzen, n’obtint qu’a- 
vanies, et la mission, si elle eut des succ^s, eprouva 
aussi des deboires. 

Les habitants du Touat, ou plut6t les castes qui d£- 
tiennent l’autorite morale et effective, sont trop divi- 
s6es d’origine et d’aspiration ; les moeurs d’independance 
tiennent trop au coeur de certains; Pinfluence anti- 
marocaine de quelques chefs religieux est trop etendue 
chez d’autres, pour que le succ£s ait pu couronner les 
tentatives, assez peu £nergiques du sultan. 

Mais il n’y a pas a se dissimuler, que Mouley Hassen, 
en procMantautrement, auraitpu reussircompietement, 
et qu’il le pourrait demain, si un incident quelconque 
lui fournit une occasion propice. En tout cas, il a su tr£s 
habilement laisser un caract£re de persistance a la de- 
marche, tout occasionnelle, que firent aupr£s de lui 
les deiegues des djemaa. Cela lui permet de se dire de 
temps k autre, de se croire peut-£tre, le maitre du pays. 
Il y a la un danger incontestable, mais non une situa- 
tion irremediable. 



IV 


•BOU AMAMA 

Les dangers qui r£sultent pour nous des . entre- 
prises marocaines au Touat, ne sont pas douteux. Si 
Mouley Hassen r£ussissait a prendre possession de cette 
d£pendance naturelle de l’Alg£rie, notre frontidre 
saharienne se trouverait en partie fermde. Les diffi- 
cult^ de notre avance dans le Sud, s’aggraveraient 
singuli£rement. Puis il est permis de se demander 
quels seraient nos voisins dans l’Oued-Saoura, apr6s 
la liquidation de la question marocaine; de craindre 
qu’une puissance £trang£re vienne un jour occuper, 
a titre de province de l’empire chdrifien, l’enclave 
formSe par ces regions dansle Sahara alg£rien. 

Ces considerations ont assez d’importance pour qu’il 
ne soit pas nicessaire d’^tablir, par d’autres arguments, 
l’urgence de nous occuper activement de ce qui se 
passe au Touat. II est toutefois, de ce c6t6, a l’heure 
actuelle, une menace directe pour la s6curit£ de TA1— 
g£rie mdridionale, un p6ril de quelque gravity qu’il 
importe de signaler 6galement. 

Toutes les insurrections du Sud ont eu leur foyer 
et leur point d’appui au Touat. C’est de 1& que 
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Mohammed ben Abdallah, en 1853 et 1859, Bou 
Choucha en 1871, sont venus soulever les tribus 
d’Ouargla. C’est la. aussi que les Oulad Sidi Cheikh 
s’etaient refugies et qu’ils ont prepare la revoke du 
Sud oranais en 1882. Chassis de notre territoire, ces 
agitateurs, refugies au Touat, ont pu a loisir y enr 61 er 
leurs partisans, se procurer les ressources necessaries 
pour une entree en campagne; puis, le jour venu, partir 
a la tete de quelques bandes, se presenter au milieu de 
nos tribus, qui les attendaient, et les entrainer 4 leur 
suite pour la guerre sainte. 

Aujourd’hui, nous sommes une fois de plus sous le 
coup d’un appel aux armes des tribus soulevees par 
Bou Choucha et Mohammed ben Abdallah. Les con- 
ditions sont identiques. Seul, le nom de Pagitateur 
est autre : Bou Amama. 

Apres sa defaite, le chef de Pinsurrection de 1882 
se refugia au sud du Gourara, pres de Deldoul. 11 y 
passa les premieres annees dans l’isolement, ayant 
ete accueilli sans empressement par les ksouriens ber- 
beres, pour la plupart serviteurs religieux de la maison 
d’Ouezzan. Seuls quelques Zoua, clients des Oulad 
Sidi Cheikh, fixes dans le pays, se grouperent autour 
de lui, avec les tentes du douar ou avait ete tu6 le 
lieutenant Weinbrenner. Tous les indigenes des tribus 
soulevees rentrerent sur notre territoire. On pouvait 
supposer le r 61 e politique de Bou Amama termine 
avec le souievement du Sud oranais. 

Son installation a Deldoul le mit en relations avec le 
cherif de Medghara, chef de la confrerie des Derkaoua 
au Tafilelt. Jusqu’en 1882, ce marabout, bien que fort 



QUESTIONS SAHARIENNES 


61 


influent, n’avait jamais fait parler de lui comme pr£- 
cheur de guerre sainte. Apfes Pinsurrection des Oulad 
Sidi Cheikh, au contraire, sa zaouiya devint le centre 
d’une propagande acharn£e contre nous. Sa situation 
grandit encore. II put, au bout de quelques ann£es, 
conskferer comme a son entire devotion presque 
toute la confederation des Beraber, au nord du Tafilelt, 
; jusqu’a P Atlas, ainsi que plusieurs fractions des tribus 
marocaines, voisines de notre frontfere oranaise, au 
nord de Figuig : les Beni Guill, Doui Menia, Oulad 
Djerir, et quelques tentes des Hanfeyan. Si bien 
qu’en 1887, il essaya de mobiliser ses forces pour les 
lancer sur notre territoire, entreprise qui n’£choua que 
par l’intervention du sultan. 

Bou Amama, dans ces circonstances, fit ouverte- 
ment cause commune avec les Derkaoua. II dut k cette 
alliance quelque popularity dans les tribus maro- 
caines du Sud et a plusieurs reprises les Beraber le 
solliciferent de sfetablir parmi eux. Peut-fitre a la mort 
du cherif, qui est parvenu aux limites de l’extr£me 
vieillesse, se trouvera-t-il en ligne pour recueillir son 
heritage politique, malgfe la difference d’affinites reli- 
gieuses. 

La situation de notre ancien adversaire s’est done 
modifiee depuis son arrivee a Deldoul. Ce ne sont 
d’ailleurs pas les Beraber seuls qui lui temoignent de 
Pattachement. II a re?u des Touareg Ahaggar les 
memes ouvertutes, plusieurs fois renouvefees; il en- 
tretient avec eux des rapports suivis, et leurs caravanes 
ne manquent pas, quand elles vont au Touat, de se 
rendre a Deldoul, ou elles ne paraissaient jamais autre- 
fois, pour lui porter de riches ziara. 
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Insurge algerien, et fefugie au Touat, apfes une de- 
faite complete, Bou Amama s’est ainsi cree, chez les 
peuplades da Sahara et du Sud marocain, une nouvelle 
clientele, trop peu dense encore pour constituer un 
parti independant, assez d£vou£e, neanmoins, pour 
qu’il puisse des maintenant compter en cas d’appel aux 
armessurlerecrutement rapide debandes batailleuses. 

Tel etait exactement le cas de Mohammed ben Ab- 
dallah avant sa rentr£e en scene. Lui aussi, s’etait me- 
nage des intelligences chez les Touareg, les Beraber, 
et c’est gnice a leur concours qu’il put un jour rentrer 
dans la kasbah d’Ouargla pour y jouer au sultan. 

Bou Amama n’aurait de partisans qu’au delA de nos 
frontferes, qu’on pourrait, 4 tout prendre, regarder 
sa presence au Touat comme un danger tout au plus 
dventuel, au m£me titre que le voisinage du cherif 
Derkaoui de Medghara. Ce qui rend la situation r£elle- 
ment grave, c’est que, pr£cis6ment, comme Moham- 
med ben Abdallah jadis, il exerce aujourd’hui sur les 
Chaamba une influence pfeponderante. 

Au cours de l’insurrection de 1882, des pourparlers 
avaient £t£ engages par Bou Amama, et les Oulad Sidi 
Cheikh dissidents, avec nos tribus sahariennes. 

Non seulement les Chaamba, mais aussi les Said, 
autre confederation de la region d’Ouargla, puis une 
partie de la grande tribu des Larb&a, de Laghouat, ceux- 
ci a l’instigation du marabout d’Ain Madhi ', songerent 


i. Si Ahmed Tedjini, chef d’une des branches de laconfr&rie des Tidjaniya, 
dans le cerde de Laghouat. Les opinions les plus diverses ont cours d son 
egard. Elies varient d’ailleurs d’annde en ann£e» Tant6t il parait assez suspect 
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un moment a faire defection. Rien ne transpira, sur le 
moment, de ces menses, qu’un fr^missement de mau- 
vaise augure, dans quelques tribus. Elies naboutirent 
pas. Mais elles eurent pour effet d’^tablir de premiers 
rapports entre le marabout et nos nomades Sahariens. 
Malgr6 cela, les chefs de la famille des Oulad Sidi 
Cheikh, oh Bou Amama n’occupait qu’un rang secon- 
daire, retrouvhrent, apres leur soumission, leur auto- 
rith pr6dominante sur les Chaamba, et les tribus 
voisines, depuis longtemps dans leur clientele. 

Dhs l’occupation du Mzab, des difficult^ s’61e- 
v£rent entre eux et leurs agents dans la region, les 
Abid, descendants d’esclaves affranchis de leur anc^tre, 
Sidi Cheikh. N’ayant pas pris part aux insurrections 
anthrieures, ceux-ci 6taient restds & Metlili, chez les 
Chaimba Berezga, ou ils condnuaient dans une 
situation ind£pendante i percevoir les ziara pour le 
compte de leurs anciens maitres, Si Ed Dine et son 
neveu Si Hamza. Investis de commandements dans le 
sud oranais, a leur rentr£e en Alg^rie, tous deux se 
virent interdire l’accds du sud de la province d’ Alger. 
Pour y conserver leur influence et augmenter leurs 
revenus, ils voulurent imposer une veritable suj£tion 


pour que le moindre de ses displacements donne lieu & des mouvements de 
troupe; tantdt on le consid&re, en raison de son manage avec une Fran^aise, 
corame inoffensif, sinon utile. Ses habitudes d’ivrognerie doivent en effet nuire 
a ses facult£s politiques. II n’en est pas moins absolument certain que ceux des 
Larbaa, qui en 1882 parurent un moment h£sitants, appartenaient & sa clien- 
tele et ob&ssaient alors d ses instigations. Au Maroc, il passe pour £treen 
relations suivies avec le cherif de Medghara, a en croire des indigenes en 
mesure d’etre bien informcs, d’aprfcs lesquels celui-ci comptait a bon escient 
sur son concours en 1887, si le mouvement projeui avail eu lieu. 
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aux Abid, dont le zile se ralentit au contraire. L’atti- 
tude des Berezga, chez lesquels ces derniers itaient 
tris populaires, s’en ressentit et timoigna bientdt 
d’une certaine disaffection a 1’igard des chefs des 
Oulad Sidi Cheikh. 

Mime Evolution chez les Chaamba Mouadhi d’El 
Goliah, ou l’ascendant de SiKaddour, frire de l’Agha Si 
Ed Dine, s’itait d’abord conservi intact. Installs pris de 
leur territoire, il les indisposa par son attitude, hisi- 
tante a notre igard, ses allures de chef de clan saharien, 
ran^onnant a merci ennemis et amis. D’oii la forma- 
tion dans la tribu d’un parti de micontents, qui se 
montrirent moins disposis a subir tous ses caprices. 

A Ouargla, les Oulad Sidi Cheikh, bien que comp- 
tant plus de serviteurs religieux qu ’4 Metlili et El 
Goliah, n’itaient pas reprisentis directement. Tous les 
Chiamba de la rigion, les Habb er Rieh et les Oulad 
Smain, et avec eux deux tribus des Said, les Beni Thour 
et les Mekhadema, leur itaient tradition nellement iri- 
fiodis. Mais sauf deux personnages peu qualifiis, qui 
yfirent un court sijour en 1883 et 1884, aucun mem- 
bre notable de la famille ne risidait dans l’oasis. C’i- 
tait aux Abid de Metlili qu’itait divolu le soin de re- 
cueilllir les ziara. Lesdissentiments dont il vient d’itre 
parli a propos des Berezga, eurent naturellement leur 
contre-coup a Ouargla. 

D’autres causes contribuirent d'ailleurs a amoin- 
drir le r 61 e des Oulad Sidi Cheikh du Sud Oranais dans 
le Sahara de la province d’Alger. Des mesures iner- 
giques y avaient iti prises pour riagir contre les me- 
nies de Tiliment religieux. Puis les indigines savaient 
que cette tamille intriguait pour se faire rendre l’agha- 
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lik d’Ouargla, longtemps entre ses mains et oil sa 
domination avait laisse les plus mauvais souvenirs. 
Craignant de les voir revenir comme agents du cora- 
mandement, les tribus se trouvaient plus disposes 
a m^connaltre l’autorite spirituelle de leurs anciens 
maitres. Si Hamza, qui devait k d’aventureuses expe- 
ditions dans le desert, quand il etait en insurrection, 
un prestige personnel, se compromettait a plaisir 
depuis sa soumission, par son existence d£r£gl£e, son 
goftt affect^ pour les mauvais cotes des mceurs euro- 
peennes. 

Bref, la rentr£e des Oulad Sidi Cheikh eut pour 
r^sultat de relacher, a des titres divers, les liens qui 
existaient entre eux et leur clientele du Sud de la pro- 
vince d’ Alger. 

Au meme moment, la creation des nouveaux postes 
de Ghardaia et d’Ouargla, apres avoir eu d’abord les 
plus heureux effets sur les allures des nomades turbu- 
lents qui en dependent, determinait chez eux un certain 
mecontentement. Les CMamba s’etaient vus prives, 
par l’interdiction de la traite, d’un commerce lucratif 
et d’une main-d’ceuvre dont ils avaient besoin. Pillards 
inveteres, ils avaient dil cesser leurs razzia continuelles 
sur les troupeaux de nos tribus du Nord, de celles du 
Souf, de la Tunisie, de la Tripolitaine. 

Puis, les travaux executes sur les routes du Sud, les 
transports necessites par l’organisation des sondages 
art6siens a Ouargla, des essais de reboisement, de fixa- 
tion des dunes pres des oasis, exigerent l’emploi des 
prestations communales dans des proportions peut-etre 
exagerees, etant donne la situation politique du pays. 

s 
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Quelques mesures administratives furent peut-£tre 
intempestives : ainsi la creation a Ouargla d’une zaouiya 
tunisienne, dont le chef avait ete pr^c^demment expuls£ 
du pays aplusieurs reprises. 

Enfin, l’organisation administrative donn£e aux tri- 
bus des Chaamba qui sont k demi Berb£res, calqu^e a 
tort sur celle des tribus arabes, provoqua des rivalries 
tr^s vives etre les clans, en m£me temps que les caids 
exploitaient outrageusement la situation. 

Si on l'ajoute que, privies dederivatifs k leurhumeur 
batailleuse apr^s une courte periode de luttes contre les 
Touareg, de 1884 a 1886, les tribus d’Ouargla et d’El 
Goleah, supportaient difficilement l’inaction qui leur 
etait impos^e ; que la longue periode de paix qui s’etait 
ecouiee depuis 1871, commen^ait a peser aussi bien 
aux Ch&amba qu’a leurs voisins, on comprend ais£- 
ment qu'un malaise general ait peu a peu trouble les 
esprits. 

Pendant que l’influence des chefs des Oulad Sidi 
Cheikh s’amoindrissait ainsi chez nos nomades saha- 
riens, et qu’un certain m^contentement se propageait 
dans nos tribus, la situation de Bou Amama grandissait 
au Touat. II devenait par son alliance avec les Der- 
kaouaune person nalit£ considerable. Son attitude volon- 
tairement effac£e dans les questions politiques, le soin 
avec lequel il affectait de rester en apparence Stranger 
aux intrigues trop bruyantes, comme un pieux mara- 
bout revenu des agitations de ce monde, lui valaient 
une reputation croissante. On lui reconnaissait aussi 
des habitudes de largesse que les Sahariens prisent 
avant tout chez les chefs de zaouiya. Sa demeure etait 



QUESTIONS SAHARIENNES 


67 


ouverte a tout venant; s’il recevait d’une main, il don- 
nait largement de l’autre, et les Strangers, quels qu’ils 
fussent, pouvaient compter chez lui sur une hospita- 
lity gyn£reuse. Son renom de « Mouley Taham », de 
« distributeur de couscouss », attirait de nombreux visi- 
teurs a Deldoul \ 

A tous, il pr^chait l’observance des pratiques reli- 
gieuses, les vertus primitives que les nomades du Sud 
savent appr£cier eux-m^mes, au moins thyoriquement. 
Il leur recommandait la paix, le respect du bien d’au- 
trui et s’occupait, avec un intyryt dymonstratif,deleurs 
besoins particuliers, de leurs affaires. 

Cette ligne de conduite lui assura rapidement un 
grand ascendant moral, parmi tous ceux qui ne comp- 
taient pas au nombre de ses adversaires politiques, 
comme les ksouriens du Touat. Elle lui gagna aussi, 
outre le respect et le dyvouement de ses admirateurs, 
une affection sincyre chez la plupart. 

En se dyveloppant chez les Chiamba et chez les 
autres nomades de la rygion de Ouargla, ces senti- 
ments se confondirent avec le dyvouement traditionnel 
de ces tribus a la famille des Oulad Sidi Cheikh. Leur 
zyle religieux s’adressait surtout au fondateur de la 
famille, Sidi Cheikh. Il est assez naturel qu’il se soit 
dyrivy au profit de Bou Amama, autant par sympathie 


i. Cette particularity a plus d’importance qu’on ne pourrait croire au pre- 
mier abord. Cheikh Senoussi, lui aussi, £tait Mouley TaJmtn , et c’est par l’hospi- 
tality oficrte dans ses zaouiya aux Bedouins du desert qu’il gagna leur affection. 
Aujourd’hui encore, quand les Sahariens de l’Ouest parlent de la zaouiya de 
Djerboub, c’est presque toujours pour rappeler l’accueii qu’on y re^oit. 
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r£elle pour lui, que par esprit d’opposition a notre 
egard, du moment que les liens primitifs se rel4- 
chaient. 

Des 1883, ces dispositions nouvelles avaient com- 
mence k s’affirmer chez les Chiamba Berezga de Met- 
lili, dont quelques indigenes s’etaient rendus aupr^s 
de Pagitateur fugitif, quand il renon?a k la lutte, pour 
lui proposer de venir r£sider dans leur tribu, s’il 
obtenait l’aman, Pamnistie du gouvernement fran^ais. 
Ce fut dans cette tribu que les partisans de Bou 
Amama devinrent le plus vite nombreux. La plupart 
des ziara prenaient le chemin de Deldoul en 1886, 
et on peut estimer que, des 1888, Pascendant du mara- 
bout etait absolu, sauf dans Pentourage des agents 
indigenes du commandement. 


Pendant plus longtemps, les relations des Ch&amba 
Mouadhi avec Bou Amama, n’ont pas offert un carac- 
teredegravite particuliere. Leur soumission n’est d'ail- 
leurs que nominale, ou k peu pres, malgre la presence 
d’un officier au milieu d’eux pendant une partie de 
Pannee. Caravaniers et chasseurs, ils allaient sou- 
vent au Touat et beaucoup se rendaient k Deldoul, 
pour y porter leurs ziara ou demander Phospitalite. Ils 
ne paraissaient pas cependant infeodes aussi compie* 
tement que leurs voisins au marabout, vis-a-vis duquel 
Si Kaddour professe une animosite peu dissimuiee. 
Mais depuis quelque temps, ils sont incontestable- 
ment moins en main que par le passe. Au plus mal avec 
leur Caid, ddsabuses sur le cornpte de Si Kaddour, ils 
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se sont.rapproch^s de Bou Amama. Chez eux aussi, 
son influence semble aujourd’hui dominante. ■ 

A Ouargla, la situation 6tait rest£e tout autre jus- 
qu’en 1886. Sauf un petit nombre d’individus isol£s, 
ni les Chdamba, ni les tribus des Said de leur ?of, Beni 
Thour et Mekhadema, n’avaient de rapports suivis avec 
Bou Amama, avant 1887. Sous l’empire des causes 
g£n£rales 6nonc6es plus haut et de circonstances mul- 
tiples qu’il serait trop long d’£num£rer ici, il semble 
que l’£quilibre ant£rieur se soit brusquement rompu, 
qu’on se trouve en presence d’une entente discut£e de 
part et d’autre et mise aussit6t a execution. Tel serait 
du moins le cas pour les Ch^amba, sous cette reserve 
que le terme d’entente doit dtre pris ici au sens vague 
que comporte la politique saharienne. 

Les Mekhadema, tribu remuante, qui, pendant 
quelque temps, avait paru plus souple, mais oh les 
rival it^s de clans, tr£s vives, se r^veillent facilement, 
suivirent en partie ce mouvement k la fin de 1889. 
Enfin, chez les Beni Thour, commandos par un assez 
bon Caid, tr£s influent dans la tribu, quelques adhesions 
isol£es se produisirent un peu plus tard, peut-dtre par 
la faute de ce chef indigene, dont l’attitude a paru 
moins correcte dans les derniers temps. 

Quelle que soit la cause de ce mouvement d’opinion 
en faveur de Bou Amama chez les nomades d’Ouargla, 
le pas faitest considerable, car, en 1885, les Ch 3 amba 
s’etaient offerts k l’enlever et a le livrer mort ou vif, 
moyennant un prix k ddbattre, mais pas tr£s eieve. 
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En deux ann£es, la situation s’est modifiee du tout 
au tout. II n’y a plus aujourd’hui qu’une seule influence 
religieuse chez les Chaamba, celle du marabout. Qjuel- 
ques indigenes, en petit nombre, sont encore indiffc- 
rents 4 son 6gard. Mais, fait 4 noter, ils appartiennent 
aux clans les plus hostiles au caid. C’estcelui-ci qui, dej4 
gravement compromis dans l’affaire de la mission Flat- 
ters, parait le plus engage dans le mouvement actuel. 

A Ouargla, comme a Metlili, l’av£nement de Bou 
Amama a la preponderance se manifeste par l’envoi 4 
Deldoul de nombreuses et importantes ziara. Le Old 
des Chaamba, dont il vient d’etre question, passe pour 
avoir donne l’exemple. II aurait, pendant le printemps 
dernier, envoye pour sa part deux charges de sucre, en- 
viron 300 kilogrammes en une fois,ce qui est enorme; 
soit en nature, soit en argent, les offrandes ont ete 
recueillies publiquement dans sa tribu. Chez les Me- 
khadema, les ziara ont, fait grave, revetu un carac- 
tere collectif; elles ont donne lieu 4 une repartition par 
tente de leur valeur totale, ce qui est severement inter- 
dit, parce que c’est un pretexte 4 rapines de la part des 
chefs indigenes'. 

Telle etait la situation 4 la fin de 1889. Pour en 
completer Pexpose, il suffit d’ajouter que quelques 
tentes de Ch 4 amba, dissidents depuis 1871, et qui 
residaient habituellement au Tidikelt, s’etaient instal- 
ls en 1885 et 1887 4 Deldoul. Troisou quatreautres 


i. En 1889, la \iara collective des Mekhadema a M portae A Deldoul, par 
le propre cheikh d’une de leurs principales fractions, les Fouaress. 
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les avaient suivies isoCment, quittant notre territoire 
pourdes motifs divers'. 

Au commencement de 1890, le m£contentement 
qui Cgnait dans nos tribus du Sud, parait s’£tre accuse 
dune fa$on notable, mSme chez les ksouriens du 
Mzab, leurs voisins. T£moin l’envoi par les Mozabites, 
au mois de mars dernier, d’une petition a la Chambre 
des d6put6s, pour se plaindre de griefs plus ou moins 
imaginaires 1 2 . 

Au mois de mai, ces dispositions ffcheuses se mani- 
fesCrent subitement par le depart pour Deldoul d’une 
trentaine de tentes des Chaamba d’Ouargla, de trois 
tentes des Mekhadema et d’une des Beni Thour. Les 
Chaamba firent defections en deux groupes : l’un, 
comprenait les Oulad Bou Khechba, famille tCs in- 
fluente, longtemps insurg£e, et qui, depuis quelques 
ann£es, avait fait sa soumission. II quitta ses campe- 
ments, pr£s des grandes dunes, pour se rendre dans le 
Maader, region de piturages situ£e au Sud, et frequen- 
ce par les Chaamba, puis gagna le Tidikelt et Deldoul. 


1. Notarament un Chiambi d'El Goteah, dont la soumission 6tait r£cente. 
Pendant un voyage qu’il fit au Tidikelt en 1882, le cai’d des Mouadhi lui 
razza une partie de ses troupeaux, sous un prdexte plus ou moins plausible. 
II resta i In-Salah, organisale rezzou desTouareg Taitoq centre les Mouadhi, 
puis se fixa aussi & Deldoul. Son fils conduisait les pillards dont les survivants 
sont prisonniers & Alger. 

2, Bien que schismatiques et autrefois en lutte avec les Chdamba, qui ve- 
naient ravager leurs oasis et ran^onnaient leurs caravanes, les Mozabites ne 
sont pas sans exercer £ un moment donnd quelque influence sur leurs voi- 
sins nomades. Ils leur servent de banquiers, ont avec eux des rapports com- 
merciaux de c’naque jour et peuvent agir sinon sur les collectivity, du moins 
sur les individus. Leur propre m^contentement n’a probablement pas £t£ 
sans effet sur les tribus qui frlquentent leurs ksour. 
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L’autre groupe £tait form£ notamment dela familledu 
principal chef des Oulad en Nessire, une des fractions 
de la tribu, et de celles de deux autres k£bar. Les indi- 
genes qui le composaient se trouvaient alors disperses 
dans les campements de la tribu . Sous pr&exte de chan- 
ger de piturages, ils prirent la route du Sud, et lorsque 
le cald, averti, essayade les poursuivre, il £tait d£ja trop 
tard. 

Ces defections, dont on ne saurait nier rimportance, 
avaient sflrement ete concertees d’avance. II parait 
meme certain qu’il s’en fallut de peu qu’ellesnefussent 
beaucoup plus nombreuses*. Elies n’en porterent pas 
moins a cinquante-trois , le nombre des Chaamba 
d’Ouargla, en etat de porter les armes, reunis autour 
de Bou Amama. 

A peu pres au meme moment, des departs seprodui- 
sirent aussi chez les Berezga de Metlili et les Mouadhi 
dlilGoieah. Une lettre du commandant superieur de 
Geryville, du 1 1 mai, evaluait k trente-trois tentes le 
chiffre des dissidents de cette derniere tribu : chiffre 
exagere, caren realite les Mouadhi se rendent constam- 
ment a Deldoul, y font des sejours de quelque duree, 
mais sans s’y fixer, la pro xi mite de leur territoire 


x. II y eut au commencement de mai, ou & la fin d'avril, une reunion des 
chefs du parti des m&ontents, comprenant dans quelques clans les kebar, les 
cheikh en fonctions, dans les autres, des kebar rivaux de ceux-ci. Sauf trois, 
toutes les fractions de la tribu, qui sont au nombre de dix, y dtaient repr£- 
sent£es. Outre l’ancien chef des Oulad en Nessire, dont il a £t£ question, les 
kebar des Doui, et quelques-uns de ceux des Deboub et des Oulad Feredj, 
avaient d£cid£ de faire defection en masse. Ce mouvement eut compris pres 
de 150 tentes. C’est au dernier moment seulement que ses promoteurs h£si- 
terent et renoncfcrent & la rebellion projetie. 
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et la quasi - independance dont ils jouissent, dimi- 
nuant l’interet qu’ils pourraient avoir 4 s’etablir pres 
de Bou Amama. Au mois d’aofit, ils ne comptaient 
qu’une quinzaine de tentes, instates a demeure dans 
son voisinage. Tel est igalement l’effectif des Chdamba 
Berezga dissidents et reunis autour du marabout. En 
tout, ces defections repr£sentaient une centaine de fusils, 
et au mois d’aotit quelques autres etaient annonc^es 
comme imminentes chez les Chaamba d’Ouargla. 

En lui-m^me, le total indique, fflt-il depasse, ne 
representerait qu’une tres faible fraction de nos 
tribus sahariennes, qui comptent ensemble 3,500 k 
4,000 tentes, entre Ouargla, Metlili et El Goieah.il est 
certain d’autre part que parmi les dissidents, reunis k 
Deldoul, quelques-uns avaient k se reprocher des 
deiits de diflerente nature, et qu’ils ont pris le large 
pour echapper & des poursuites judiciaires. Enfin ce 
n’est pas la premiere fois que le Touat donne asile aux 
Chaamba mecontents. Pendant plus de dix ans, k la 
suite de l’insurrection de 1871, ils y ont forme une 
bande de pillards, les Medaganat, forte d’une cinquan- 
taine de fusils. On ne doit done pas s’exagerer la gra- 
vite de ces emigrations individuelles. Mais elles sont 
k retenir comme preuve d’un notable developpement 
de l’influence de Bou Amama et d’un tres facheux etat 
des esprits chez nos nomades. 

La situation ne paraissait pas s’etre ameiioree au 
mois d’aotit, epoque a laquelle ont ete recueillis, 
sur place, les renseignements qui precedent. II sem- 
blait au contraire que le mecontentement se ffit 
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encore accru, chez une au moins des tribus d’Ouargla, 
les Mekhadema, a la suite d’un incident malen- 
contreux: l’arrestation pour contrebande, dans la 
province de Constantine, d’une forte caravane, dont 
les propri£taires, munis de permis de voyages r£gu- 
liers, pouvaient croire a la r6gularit£ d’op^rations com- 
merciales faites au grand jour 

Loin de disparaltre, les apprehensions provoqu£es 
par les defections du printemps, sembleraient plut6t 
s’aggraver. 

Bou Amama dont la fortune, edipsee pendant les 
premieres annees de sa fuite au Touat, s’etait ensuite 


I. La difference des droits sur le sucre en Tunisie et en Algdrie, a donnd 
cu depuis quelques anodes au trafic suivant : les nomades du Sud algerien 
vont acheter cette denrde & Gabds et l’dcoulent dans les ksour du Sud, au 
Mzab notamment oil elle fait lobjet de transactions considdrables. 

Aucun avis contra ire n’ayant dtd donn^ dans la province d* Alger, on con- 
tinua jusqu*£ l’incident en question £ ddlivrer aux caravanes pour Gabes les 
permis de voyage ndcessaires. Et les indigenes pouvaient d’autanl mieux 
prdtendre leur ndgoce rdgulier, que l’administration des subsistances mililaires 
faisait elle-mdme faire, au Mzab, les approvisionnements de sucre destinds aux 
postes voisins, pour bdndficier du cours local, ce qui avait dtd spddfid dans 
les instructions de T Intendance. 

Mais des ordres avaient dtd envoyds sur la frontidre de Tunisie pour 
arrdter la contrebande. Ddpossddds par les tribus d’Ouargla du monopole de 
la fraude qu’ils avaient exercd tout d’abord, les nomades du Sud de la province 
de Constantine, s'employdrent activement £ la surveillance des routes. C’est 
ainsi qu'£ la fin de juillet, les Chiamba d’El Oued arrdtdrent une caravane 
de 52 chameaux des Mekhadema, aprds avoir d’ailleurs laissd passer plusieurs 
caravanes des Ch£amba d'Ouargla. 

Sur ces 52 chameaux, 13 furent rendus de suite £ leurs propridtaires par les 
indigenes d’El Oued, qui connaissaient ceux-ci. Les autres Mekhadema arrdtds 
furent remisentreles mains de Tautoritd locale et traduits devant la juridiction 
compdtente; et leurs 44 chameaux, vendus £ Biskra le 17 ao&t par le service 
des Domaines, pour couvrir le montant de l’amende encourue. 

On comprend que Tincident ait provoqud un certain dmoi chez les Mekha- 
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relevie par Pextension de son influence chez les 
Beraber et les Touareg, est parvenu a conqu£rir une 
autorith indiscutable sur nos Sahariens.il y a 14 un 
danger ou une menace. 

Pour se rendre compte de l’dtendue possible du 
danger, il faut se reporter a l’£poque oil Mohammed 
ben Abdallah et Bou Choucha, places dans les m£mes 
conditions, usaient des m£mes proc£d£s de propagande. 
II faut bien se dire, et les insurrections d’El Amri, de 
l’Aur£s sont la pour le prouver, qu’il arrive un 
moment psychologique oh, 4 la voix d’un marabout, 
les tribus Invent, malgr£ la certitude absolue d’une 
prompte d£faite, l’6tendard de la guerre sainte. 

Si demain Bou Amama voulait faire un appel aux 
armes, les tribus de Metlili, d’El Gol£ah, d’Ouargla 1 le 
suivraient presque sans exception. Quandun marabout 
en arrive 4 ce degr6 de prestige, que tous les indigenes 
le prennent 4 timoin de leurs serments, il ne depend 
plus que de lui de devenir le « Mouley Saa » le « maitre 
de l’heure. » Et ce ne sont pas les seuls indigenes des 
tribus qui jurent ainsi par Bou Amama, puisque dans 
la bouche de nos cavaliers du makhzen on trouve sans 
cesse la m£me invocation : « Sidna Cheikh » notre 
seigneur Bou Amama. 

Aussi, bien que son attitude personnelle, celledela 


dema, quelle que soit leur culpability, au point de vue l£gal; ils pouvaient 
^prouver quelque surprise de voir punir dans la province de Constantine un 
trafic qui semblait virtuellement autorisy dans la province d’Alger. 

i. Saufcelle des Said Otteba, qui est d’un parti hostile aux Ch&araba et 
Mekhadema. 
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majority de ceux qui l’entourent, ne r£v£lent aucune 
menace immediate, bien que les craintes, que justifie 
la situation, puissent se dissiper, n’en est-il pas moins 
vrai que la presence du marabout au Touat constitue, 
a l’heure actuelle, une menace assez grande pour qu’il 
soit devenu n£cessaire d’y prendre sdrieusement garde. 


Pour s’en convaincre, il suffit de se rappeler que d£s 
1879, Bou Amama 6tait signals par tous nos postes du 
Sud oranais, comme le chef d’une future insurrection, 
et que c’est faute d’ avoir tenu compte, en temps oppor- 
tun, d’inqui£tudes qui semblaient empreintes d’un 
pessimisme exagSrS, que, deux ans plus tard, l’assassi- 
nat de Weinbrenner donnait le signal d’une revoke 
pr£par£e de longue main. 


II faut ajouter, pour ne laisser aucuncdtide la situa- 
tion dans l’ombre, que depuis quelque temps Bou 
Amama affecte de se rapprocher de nous. Tout derni£- 
rement, au mois de juin, il renvoyait six chameaux 
razzes sur les Larbaa de Laghouat par des Chiamba 
de son entourage. Ceux-ci, il est vrai, en avaient enlev£ 
quatorze et il y a doute si les huit autres sont rest£s 
aux mains des voleurs, ou s’ils ont constitu£ la part 
de prise du marabout. 

En outre, il est notoire qu’en diverses circonstances, 
Bou Amama a pr£venu des dissidents group£s k Del- 
doul, qu’il ne tol£rerait aucune agression de leur part 
sur notre territoire. A deux reprises notamment,ils’est 
exprimd tr£s ouvertement k ce sujet en presence de 
cavaliers du makhzen, envoy£s pour le surveiller, et 
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qui, par parenthise, sont revenus absolument divouis 
a sa personne. 

Ces gages, plus ou moins discutables, de bon vouloir 
ont ife corroboris par des demandes de soumission. 
Une des demiires adressie au commandant supirieur 
d’AinSefra, en novembre 1889, mirite d'etre citie : 

« A la Seigneurie du tris respectable, tris honorable, 
le cavalier capable de monter le lion, le chef de l’en- 
semble du pays, le gouverneur d’Ain Sefra. 

« Ensuite, homme brave, je vous prie de me faire la 
g£n£rosit£ de m’accorder la paix et la tranquillity, de la 
m£me fa^on que vous l’avez fait a 1’igard de toutes 
les populations que Dieu vous a octroyies par sa faveur, 
depuis Alger jusqu’a Tombouctou. » 

Que ces protestations soient, malgri leur exagi- 
ration, l’expression d’une tendance pacifique, la chose 
se peut, encore qu’au moment mSme oh il les prodi- 
guait, Bou Amama ait continue ses menses hostiles, 
tant6t, icrivant aux Caids de Giryville des lettres des- 
tinies a tomber entre les mains de l’autoriti fran^aise 
et de nature k les compromettre a nos yeux 1 ; tantdt, 
faisant venir d’Oudjda des approvisionnements de car- 
touches Remington et Lefaucheux 4 . 

Les agitateurs religieux jouent presque toujours un 
double jeu dans l’lslam. Ambitieux avant tout, ils 
n’ont pas de preference bien nette, sur les moyens, 
mime opposis, auxquels peut itre demandie la satis- 
faction de leurs appitits. II ne serait pas impossible que 


1. Lettre du commandant superieurde G&yville (mai 1889). 

2. Lettre du commandant sup^rieur d’Ain-Sefra (13 juin 1890). 
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Bou Amama, en depit de ses antecedents, de ses in- 
trigues actuelles, acceptat l’amnistie, si on la lui accor- 
dait, comme ont fait, avant lui, Mohammed ben Ab- 
dallah et tant d’autres. On peut meme, a la rigueur, 
se demander, sous benefice de serieux inventaire, s’il 
ne se preterait pas 4 jouer au Touat un r 61 e politique 
pour notre compte. 

Ce sont 14 des hypotheses qu’on ne peut pas qua- 
lifier d’absolument invraisemblables. Mais elles n’en- 
levent rien a la realite des faits, qui est celle-ci pour 
l’instant : Refugie au Touat, le chef de l’insurrection 
de 1882, a actuellement une influence preponderante 
sur nos tribus du Sudalgerien. Qpelques defections s’y 
sont deja produites. II ne depend que de lui, s'il le veut, 
de les soulever une fois de plus, comme Mohammed 
ben Abdallah, comme Bou Choucha. Les circonstances 
ne sont plus les memes qu’en 1859 et 1871. Mais la 
certitude que leurs efforts seraient inutiles, n’a jamais 
detourne nos nomades d un coup de tete. 


Au moment meme ou le sultan du Maroc cher- 
chait 4 mettre la main sur le Touat, une autre cause 
nous imposait le devoir de songer serieusement 4 la 
situation de cette region. Une fois de plus, elle est 
devenue un centre d’intrigues qui peuvent aboutir 4 
une insurrection du Sud. 

Ce n’est pas 4 dire qu’un souievement soit immi- 



QUESTIONS SAHARIENNES 


79 


nent, ni m£me probable : mais les 616ments en sont 
pr£ts, un hasard peut les mettre en oeuvre. 

Si nous voulons, une bonne fois, que la s£curit£ 
de TAlg^rie ne d£pende plus de chances incertaines, le 
temps est venu de regarder du c6t£ du Touat. 




V 


TOUAREG 

L’Algerie actuelle est limitee dans sa partie centrale, 
a Test du Touat, par une large frontiete naturelle : 
le massif des Grandes-Dunes. 

Au dela commence le pays des Touareg. La pene- 
tration transsaharienne, quelle qu’en soit la direction, 
nous mettra en contact immediat avec eux. 

Separes de ces peuplades par 500 kilometres de 
desert, nous n’avons eu avec elles jusqu’ici que des 
rapports intermittents, qui, marques par des evene- 
ments imprevus, ont donne lieu a des appreciations 
contradictoires ; d’ou la necessite de predser, avec 
toute l’exactitude possible, notre situation vis-a-vis 
des Touareg. 


I. — TOUAREG AZDJER 


Nos premiers rapports avec les Touareg Azdjer, ou 
de 1 ’Est, remontent aux explorations d’Ismael Bou 
Derba, en 1858, et de H. Duveyrier, en i86i,suivies 

6 



82 


QUESTIONS SAHARIENNES 


du voyage a Paris du Targui Cheikh Othman, puis 
de la conclusion du traits de Rhadam£s, en 1863. 
Inspires par un vif souci de nos int£r£ts sahariens, ils 
t£moignent d’efforts m£thodiques. Mais si on envisage 
les rdsultats acquis, force est de reconnaitre qu’a part 
les travaux de H. Duveyrier, dont l'ceuvre: « Les 
Touaregdu Nord » est rest£e a tous £gardsun module, 
ils se rdduisent a bien peu de chose. 

Le traits de Rhadam£s, notamment, ne subsiste 
qu’en quality de document curieux, d£nu£ m£me du 
caract£re d ’instrument diplomatique, qu’on demande 
de nos jours aux conventions africaines. 

Faute de mieux, ces premiers rapports d£notaient 
des dispositions pacifiques chez les chefs des Touareg 
de l’Est. La Confederation des Azdjer etait en effet 
commands par El Hadj Ikhenoukhen, ami de 
Cheikh Othman et qui, comme lui, se distinguait par 
de remarquables qualites d’intelligence. L’accueil qu’il 
fit a Bou Derba et a Duveyrier, l’envoi d’un de ses 
freres au-devant de la mission de 1863, a Rhadames, 
prouverent la sincerity de ses intentions personnelles, 
et jusqu a l’annee qui pr£c£da sa mort en 1885, il resta 
partisan de notre alliance. 

Mais quelles qu’aient et£, il y a trente ans, les insti- 
tutions des Touareg, leur organisation sociale d’au- 
jourd’hui n’est pas conforme a l’exposd, peut-£tre un 
peu theorique, qui en avait ete fait. 

Elle comporte une hi£rarchie de castes ;au sommet, 
une noblesse h£reditaire, peu nombreuse et oisive; 
au-dessous, une caste vassale qui seule travaille et 
possede; puis des serfs et des esclaves. Du haut en 
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bas, chaque Echelon exploite celui qui suit. Le vassal 
nourrit son suzerain, en vertu d’un usage traditionnel. 
Mais, caravanier et pasteur, ayant besoin de routes 
libres et de territoires pacifies, il se trouve en oppo- 
sition d’int£r£ts avec la caste nobiliaire. 

El Hadj Ikhenoukhen, comme Cheikh Othman, 
etait un novateur. En depit de - la constitution feodale 
des Touareg, il favorisait la classe moyenne ; la no- 
blesse lui etait done hostile. Puis, s’appuyant surtout 
sur sa propre tribu, celle des Orighen et sur celle des 
Ifdghas, leurs allies, il etait en but a l’opposition des 
autres; e’est-a-dire, pour ne parler que de celles qui 
avoisinent notre territoire, des Imanghassaten fixes 
entre Raht et Rhadam^s. 

Malgr£ les difficultds dues a ces causes, il sut n£an- 
moins, aussi longtemps qu’il resta dans la vigueur de 
l’age, imposer ses vues, n’hesitant pas d’ailleurs a ap- 
puyer la persuasion par la force. Chef dune nombreuse 
famille, comptant plus de vassaux et de serfs qu’aucun 
Targui, fin politique en mfime temps, il conserva, 
jusqu’a ces vingt demi^res ann^es, un ascendant in- 
contestable sur les Azdjer. 

On peut,eny mettant toutefois quelque optimisme, 
admettre que le traite de Ghadam£s eut ete respect^ 
par les Touareg, si nous avions songe a l’utiliser pen- 
dant la p£riode qui suivit sa conclusion. 

L’impossibilite oil se trouva M lle Tinne de franchir 
notre fronti6re et son assassinat a la porte du Fezzan, 
sont de nature a infirmer ces inductions retrospec- 
tives. 

En tout cas, lorsqu’en 1874, Dournaux-Duperre et 
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Joubert, confiants dans la convention de 1863, s’err- 
gag£rent chez les Azdjer, ils payment de leur vie cette 
imprudence. Sept ans plus tard, le meurtre du p£re 
Richard et du pdre Kermerbon, sur le territoire des 
Imanghassaten, et par des guides dela tribu, achevade 
prouver que les anciennes promesses d’lkhenoukhenet 
d’El Hadj Othman, n’engageaient plus cette fraction 
des Touareg de l’Est, au moins en ce qui concerne les 
voyageurs isol£s. 

II y a plus : quoi qu’on ait pu en penser sur l’heure 
et en dire dans la suite, l’attitude des If6ghas vis-a-vis 
de la premiere mission Flatters, prouva que, pour eux 
aussi, la convention de 1863 £tait forclose, comme ils 
l’avaient k l’avance laiss£ entendre,. Ils avaient d£p£ch£ 
au-devant de la mission, pour £tudier sa composition 
et ses projets, deux des leurs, qui rev£tus de leurs v£- 
tements de parade, se pr£tendirent a la poursuite de 
chameaux perdus, et se donndrent en m£me temps 
pour person nages de haut rang, promettant d’ouvrir 
tous les chemins pour peu qu’on les traitdt en conse- 
quence. Ainsi futfait. 

Trois jours aprds leur depart, arriv£rent une 
quinzaine d’lfdghas, parmi lesquels le beau-p£re du 
guide de confiance du colonel. Ceux-ci a leur tour se 
dedar£rent chefs de la tribu. Ils manifest£rent quelque 
etonnement en apprenant que leurs deux envoyds 


1. Lorsqu’en 18B0, le colonel Flatters excipa, aupr£s des Ifdghas, des liens 
d’amiti£ nou£s avec leur ancien chef, Cheikh Othman, etdu traits de Rha da- 
mes, pour obtenir des guides et libre passage sur le territoire de la tribu, tous 
r£pondirent que les pourparlers d'autrefois n’avaient de signification que pour 
ceux qui Us avaieut suivis, pour Cheikh Othman et ses compagnons seuls. 
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avaient 6te regus avec distinction, affirm£rent que 
c’£tait gens de peu, qu’eux-m£mes, seuls, avaient 
quality pour n£gocier le passage de la mission chez 
les Azdjer. Leurs exigences obtinrent satisfaction, et, 
sauf trois guides, laiss£s a la mission, ils sen retour- 
nerent combos d’argent et de cadeaux. 

Ces Touareg representaient un clan, et, au point de 
vue qu’implique ce terme, leurs pretentions n’£taient 
pas sans fondement. Mais apr£s eux survinrent une 
troisieme, puis une quatri£me bande. Chacune refu- 
sant toute influence dans la confederation, k cellesqui 
l’avaient devancee, et imposant a son tour des condi- 
tions onereuses. 

C’est alors qu’a la suite d’un conseil de guerre fut 
decide le retour de la mission. Mesure compietement 
justifiee 1 2 , car on n’avait eu a faire jusqu’alors qu’aux 
seuls If6ghas, et le matin meme du depart, les clans des 
autres tribus commen^aient a se montrer, par petites 
troupes, venant de toutes les directions. 

Somme toute, les If6ghas avaient procede a la curee 
de la mission, mais a la curee pacifique*. 


1. La mission n’&ait d’ailleurs pas pr£par£e. On a repr£sent6 comme une 
d£couverte gdographique, la reconnaissance du Rhedir Menkhough, petit lac 
intirieur oil elle s’6tait arr£t£e. Or, onze ans auparavant, la description en 
avait 6t£ faite par trois indigenes lettr^s — des « Pandits » — envoy^s & Rh&t par 
le commandant sup^rieur de Laghouat et cette description, dat£e de 1869, se 
trouve encore dans les archives du cercle. D’autre part, l’occupation de RMt 
par les Turcs, apprise en route seulement, fut donnee et accept£e comme 
cause du retour de la mission. Or, parmi les livres emport^s comme petite 
bibliotheque de voyage, se trouvait V Annie geographique de H. Duveyrier et 
Maunoir (ann£e 1878), 011 cette occupation, remontant A 1877, £tait racont£e 
tout au long. Ce fut seulement au retour de la mission, pr£s de Laghouat> 
qu’on s’en aper<;ut . 

2. Dans un ouvrage public par un des membres de la mission, il est dit 
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Parmi les Touareg qui se presentment en dernier 
lieu, s'en trouvaient qui venaient de la part d’El Hadj 
Ikhenouken, ou parlaient en son nom. Ils avaient de- 
clare qu’aucun de ceuxqui venaient d’exploiter la situa- 
tion n'avait mandat pour conclure quelque convention 
que ce ftit; que si le colonel voulait continuer son 
voyage, il aurait a attendre sur place l’autorisation du 
chef de la Confederation, deja prevenu et en route pour 
venir a la rencontre des voyageurs. 

Telle fut la seule note, sinon sincere, du moinscor- 
recte, dans tous les rapports de la mission avec les 
Azdjer. Si la demarche a bien ete faite de la part d’lkhe- 
noukhen, elle prouve que, personnellement, il etait 
anime detentions loyales a regard de la mission ; ses 
lettres ukerieures au colonel Flatters 1 en temoignent 
aussi. C’est une justice a lui rendre; mais les incidents 
anterieurs demontraient surabondamment l’affaiblisse- 
ment de son autorite. 

Les evenements qui suivirent le massacre de la se- 
conde mission achevent le caracteriser la situation en 


qu’une attaque des Touareg aurait paru imminente, et que la retraite, motivie 
par cette mesure, aurait d ft dtre protegee par une defense de defile. 

Les Touareg, quoique fort disappoints de voir disparaftre Faubaine sur 
laquelle ils comptaient, ne songirent i aucun moment d une attaque. Ils 
n'itaient pas en « tenue de guerre » et la presence des Ch&amba rendait im- 
possible un coup de main. II ne fut question de rien de semblable dans le 
conseil ou fut decide le depart, mais seulement de l’epuisement des fonds, 
des difficulty susciiies par l’aviditi des Touareg et de Finutiliti de suivre 
plus longtemps la route dij& connue de Rhdt, Pendant la nuit qui suivit, le 
colonel eut des entretiens particulars avec plusieurs raembres de la mission. 
Si dans Fun d’eux il fit part de craintes dont le conseil n’avait pas iti entretenu, 
il ne les mentionna pas dans les autres. 

I. Historiqtu et rapports. — Loc. cit . 
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ce qui concerne les Azdjer. D’une part les Imanghas- 
saten £taient repr£sent£s a Bir el Gharama par quel- 
ques M6hara, et de m£me dans le Rezzou, qui combat- 
tit la petite troupe de M. de Diamous dans son h£ro'ique 
retraite; d’autre part les Ifoghas qui s’£taient abstenus, 
ou plut6t certains Ifoghas accueillirent dans leurs cam- 
pements les survivants fugitifs et les rapatri£rent. 

C’£tait la une manifestation isol£e, car il ne faut pas 
perdre de vue que Seghir ben ech Cheikh, l’instigateur 
du complot, et le principal auteur du massacre, £tait 
mari£ chez les If6ghas; que son beau-p6re, Abdelha- 
kem, et les parents de sa femme, ne quitt£rent la mis- 
sion que lorsqu’elle fut entre les mains du guide qui 
devait la conduire au lieu de l’attentat; enfin, apr£s 
le massacre, Seghir s’installa dans la famille de sa 
femme. 

Somme toute, les preuves de bon vouloir que don- 
n^rent alors les If6ghas 6taient particuli£res a quelques- 
uns; soit qu’ils esp£rassent une recompense, comme 
$’a ete le but pour plusieurs, soit qu’en leur quality de 
marabouts ils eussent £t£ touchds par les souffrances de 
leurs prisonniers. C’est en effet comme tels que les 
survivants de la mission pass£rent presque tout le temps 
de leur s^jour chez les Azdjer et deux d’entre eux 
faillirent €tre tu£s par leurs maltres. 

Peut-£tre, n£anmoins, existait-il dans la tribu une 
tendance g£n£rale plus conforme aux intentions d’El 
Hadj Ikhenoukhen, au parti politique duquel elle 6tait 
rest£e fiddle. On sait, en effet, qu’apr£s le massacre, 
les Touareg Ahaggar larazz£rent, pour punir leur chef 
de son attitude incriminde de mollesse. 
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Sous le coupde l’attaque des Ahaggar, Ikhenoukhen 
nous offrit tr£s nettement une alliance offensive et de- 
fensive contre l’ennemi commun, en rappelant que si 
ses conseils avaient £t£ suivis, la mission Flatters etit 
£chapp£ au d^sastre. Ses ouvertures n’ayant pas £t£ 
accueillies, il fit preuve, une fois de plus, de sens poli- 
tiques, en se rapprochant des Ahaggar. Une alliance 
avec eux contre nous couronna en effet sa longue car- 
ri£re. Ce fut la renonciation aux id£es de toute sa vie, 
et la rupture du lien,bien tenu, qui avait paru, pendant 
vingt ans, subsister entre nous et les Azdjer. 

Le massacre de la mission Flatters donna le signal 
de d£sordres dans tout le Sahara des Touareg. Outre la 
lutte des Ahaggar et des Azdjer, il y eut reprise des 
hostility entre les Oulad Ba Hammou d’In-Salah et 
les lmanghassaten. Toutes les routes furent couples 
dans le Sud; et vers le Nord, l’entr£e en sc£ne des 
Ch&amba, qui se jet£rent sur les Ahaggar, au commen- 
cement de i 884 ,vint encore compliquer la situation. 

Il se produisit alors un fait, qui touche a quelques 
dessous de la politique saharienne, pendant les der- 
ni£res ann£es : tous les agents des Senoussiya, a Rhit, 
Rhadam£s et In-Salah, oil les adeptes de la confr£rie, 
tr£s peu nombreux, sont cependant des personnages 
en vue ‘, men£rent rapidement, avec le concours d’El 


i. A RMt, ie moqaddem des Senoussiya 6tait le propre caimacan de la 
ville, Safi, tue depuis dans une £chauffour£e provoqude par un agitateur des 
Kadriya, qui voulait marcher sur les traces du Mahdi de Khartoum ; d In- 
Salah, le chef de la Zaouiya locale etait El Hadj Abdelkader ould Badjouda, 
chef de la Djemda du Tidikelt ; enfin, d Rhadames, les Senoussiya ont pour 
agent un nomm£ El Habib ould Heiba, membre influent de la Djemda. Il y 
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Hadj Ikhenoukhen, une campagne de pacification 
entre ces diverses peuplades. 

Faut-il voir dans ce mouvement la continuation 
des menses de Cheikh Hamza Zaffer, fr£re du chef des 
Derkaoua de la Tripolitaine, et intermediate av£r£ 
entre la Porte ottomane et les Senoussiya k cette 
£poque. Cheikh Hamza avait £t£ envoy£ de Constan- 
tinople avec la mission officielle de ramener le calme 
dans les esprits sur la fronti£re de Tunisie, au moment 
de l’occupation fran^aise.En r£alit6 l’objetde son voyage 
avait ete de pr£cher la guerre sainte contre nous. II s’£- 
tait rendu entre temps au Fezzan, avait vu El Hadj 
Ikhenoukhen, et nou£ des relations avec les Touareg. 
Rien ne serait moins dtonnant que son intervention, 
dans un sens hostile a nos int£r£ts, dans les affaires du 
Sahara. 

En tout cas. ce furent les Senoussiya qui enta- 
m£rent et dirigerent les premieres negotiations entre les 
Azdjer d’une part et les Ahaggar, les Imanghassaten et 
les Oulad BaHammou, de l’autre. Les pourparlers abou- 
tirent vers le milieu de l’automne, a la reunion, a In- 
Salah, d’un m£ad, d’un congr£s de dti£gu£s de ces 
diverses peuplades. Les Azdjer 6taient repr£sent£s par 
le propre fils d’El Hadj Ikhenoukhen, El Hadj Moham- 


a lieu cTajouter qu<* les agissements des Senoussiya dans le Sahara paraissent 
se ralentir beaucoup depuis quelque temps. La confrfcrie est arrive a la p£riode 
de son evolution, ou, comme tous les ordres musulmans, elle se fractionne 
en s’affaiblissant, encore quele mouvement d£termin£ par son fondateur puisse 
tore repris X? tre personnel par des adeptes de son ecole. 
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med. On se promit de part et d’autre l’oubli des torts 
r£ciproques, et apr£s la lecture par El Hadj Abdelkader 
Ould Badjouda d’une missive de Sid el Mahdi, fils et 
successeur de Cheikh Scnoussi, qui recommandait l’ac- 
cord entre les croyants contre nous, le m£ad jura solen- 
nellement la paix. 

Pratiquement, cet 6v£nement n’avait pas de portae : 
les conventions intervenues valaient tout juste autant 
que n’importe quel traits entre Sahariens. Dixsemaines 
plus tard, les razzias recommen^aient entre Imanghas- 
saten et Oulad Ba Hammou, et de leur cote les Ahag- 
gar tombaient une fois de plus, dans le courant de 
l’hiver suivant, sur les Azdjer du Fezzan. 

Mais au point de vue des nouvelles tendances de ce 
qui avait £t£ le parti fran^ais chez les Azdjer, la reunion 
a In-Salah, sous les auspices d’agents senoussiens, de 
nos ennemis et de nos anciens amis, constituait plus 
qu’un sympt6me. Le nouvel 6tat de choses nous fut 
d’ailleurs promptement notifi£. Avant de quitter Rha- 
dam6s, ou il s’£tait rendu en quittant In-Salah, le fils 
d’lkhenoukhen, agissant au nom de son p£re, £crivait 
au chef du poste fran^ais le plus voisin, pour l’aviser, 
sur un ton presque comminatoire, de 1’ accord conclu 
qui, disait-il, ne faisait plus « qu’un seul corps de tout 
le Sahara, qu’un seul peuple de ses tribus d’In-Salah au 
Fezzan, du Ahaggar a Rhadam^s. » 

Un peu plus tard, le vieil El Hadj Ikhenoukhen con- 
firmait, dans une lettre adress£e ^galement au com- 
mandement local de Ouargla, les nouvelles donn£es 
par son fils, mais, en termes plus dignes, ou permit une 
certaine tristesse. II n’en insistait pas moins sur la force 
defensive qu’acqui£raient, vis-a-vis de nous, les tribus 
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sahariennes maintenant unies : « Celui qui veut le 
bien chez lui, concluait-il, ne porte pas le mal chez ses 
voisins. Ferme aux gens malintentionn6s les portes de 
ton territoire. » 

Si 6ph£m£res qu’aient ete les rdsultats de cette ten- 
tative d'union, elle montre cependant, — et c’est la le 
fait a retenir — qu’en dernier lieu la politique adoptee 
par les principaux chefs des Azdjer depuis vingt-cinq 
ans, et suivie avec perseverance par leur Amghir, en 
depit des oppositions qu’il rencontrait, des evenements 
qui la contrecarraient, avait ete abandonee de son der- 
nier defenseur. 


Depuis, les relations courtoises, par correspon dance, 
ont ete reprises entre les Azdjer et nos postes extremes 
de PAlgerie, ainsi que notre consulat de Tripoli. 
Yahia, neveu etsuccesseur d’lkhenoukhen, nous a fait 
part de son arrivee au pouvoir, en donnant l’assurance 
de ses bonnes dispositions. 

Mais ces avances ont ete faites au moment meme 
ou l’attaque et le pillage de Rhat, le massacre de la 
gamison locale par un parti d’ Azdjer, en 1886, pou- 
vaient faire craindre aux Touareg une intervention 
turque. 

Si dans ce qui vient d’etre dit, il n’a pas ete question 
des representants de notre influence ou soi-disant tels, 
que nous entretenons a notre solde, tant a Rhat qu’a 
Rhadames, c’est que leur action ne peut etre qu’abso- 
lument factice. Pour bien s’en rendre compte, il faut 
s’en rapporter a l’accueil reserve si facilement en 
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France aux rares £chantillons des peuplades exotiques 
qui nous tombent entre les mains. D’un fils de mar- 
chand, chass£ de la maison paternelle par le gofit des 
aventures, ou par quelque autre cause, nous avons fait 
l’ambassadeur de Timbouctou, apr£s l’avoir d’abord 
emprisonn£ et renvoy£ de notre territoire du Haut- 
Fleuve. L’£v6nement a prouv6 que c’^tait en efiet tout 
ce qu’il m£ritait. D’un potentat de village au Rio 
Nunez, auquel on n’offre que bien juste un si6ge, f quand 
il vient mendier du tabac a bord des Mtiments de ca- 
botage c6tier, nous avons fait un h6te royal. 

De m£me, tout Saharien, pour peu quesatenuesoit 
suffisamment emoreinte de couleur locale, est certain 
d’etre traits par nous comme un personnage de 
marque. 

On le sait et on en profite. Tout Saharien qui 
franchit notre fronti£re devient Targui; tout Targui, 
noble pour le moins, si ce n’est fils ou h£ritier d’Am- 
ghar. Tel a 6t6 le cas en dernier lieu d’un ^oupeur de 
routes, capture en flagrant d&it de vol de chameaux, 
Kenan, qui, a peine chef d’un petit clan dans sa tribu, 
a pu prdtendre dans la prison d’Alger a la dignite d’hd- 
ritier pr£somptif de l’Amghar des Taitog. A In-Salah, 
on pretend que, loin de s’interesser a son sort, l’Am- 
ghar, sans perdre de vue les demarches auxquelles 
l’oblige sa propre charge, souhaite fort d’etre d6bar- 
rassd d£finitivement de ce pillard incorrigible. 

II n’y a rien d’6tonnant dans ces conditions, qu’un 
certain nombre d’intrigants, sans autre mandat 
que la vocatiion au r61e qu’ils jouent, aient r£ussi, a 
maintes reprises, a se faire passer aupr£s de nous pour 
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repr£sentants de notre influence chez les Touareg. 
Simples agents des renseignements, ils nous servent et 
nous trahissent alternativement. II n’en est pas un 
seul, ni de ceux qui sont ou ont 6t£ en rapports avec 
notre consulat de Tripoli, ni de ceux que nous em- 
ployons actuellement dans le Sud, qui mCite la plus 
RgCe cr&ince. 

Un des plus connus actuellement est un indigene 
des If6ghas, nomm£ Handeboul, serviteur du beau- 
pCe de Seghir ben ech Cheikh, et amen£ par lui a la 
mission Flatters. Les b£n£fices qu’il avait alors r£alis£s, 
si infime que fflt sa situation, lui ont inspire le d£sir 
d’embrasser le metier lucratif auquel il avait £t£ initio. 
II est venu a Ouargla, puis au Souf, a tat£ le terrain, 
rappels Cheik Othman, El Hadj Ikhenouken, portd et 
rapportd des lettres, parl£ haut. Fix6 a Rhadam£s, il est 
devenu le pivot de toutes nos combinaisons politiques 
avec les Touareg de l’Est. 

La vCite, d£sagr£able peut-Cre, mais bonne a dire, 
est que nos relations avec les Azdjer sont presque en- 
ticement imaginaires. 

C'est d’ailleurs mConnaltre Crangement la situation 
gCgraphique et Conomique de ces nomades sahariens, 
que de faire entrer en ligne de compte dans nos com- 
binaisons, les rapports assez vagues que nous pouvons 
avoir avec eux. Ces rapports sont absolument secon- 
daires pour eux. Les Imanghassaten et les If6ghas, 
dont les parcours touchent a Rhadam6s et a Rhat, 
dependent de ces deux villes turques au point de vue 
economique. C’est la que vont leurs caravanes, qu’ils 
Coulent les produits de leur chasse et de leurs trou- 
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peaux, ach£tent ceux qui leur manquent. De m£me 
les Oraghen reinvent commercialement de Rhat, tous 
les autres Azdjer, qui campent au sud du Tasili ; vont 
au Fezzan et quelques-uns y sont m£me devenus pro- 
pri£taires; beaucoup y campent une partie de l’ann£e. 

II n’en r£sulte pas, a vraidire,quecesTouaregsoient 
dans la ddpendance politique de la Turquie. El Hadj 
Ikhenoukhen avait accept^ une sorte de protectorat 
que les £v£nements, dont Rh&t a £t£le th£dtreen 1886, 
ont rompu, et, depuis, les relations des Azdjer avec les 
autoritds ottomanes, m£me au Fezzan, sont devenues 
g6n£ralement tendues. 

Mais le fait que les Azdjer ont pour centre 6cono- 
mique des villes turques n’en subsiste pas moins, et il 
en r£sulte que solliciter leur concours pour notre avance 
dans le Sahara, serait non seulement se meprendresur 
leurs dispositions r^elles, mais leur proposer de se 
mettre, sans aucun avantage pour eux, dans une situa- 
tion Equivoque vis a vis de leurs tenants commer- 
ciaux. 


En 6tudiant de pr£s la situation, on est amene a 
recon naitre que l’alliance avec les Azdjer doit etre reld- 
gu£e au rang des chim£res trop faciles a concevoir. 
parce qu’agr£ables a envisager. Amis incertains, enne- 
mis possibles, tant que nous sommes loin d’eux, tels 
sont, dans le present, les Touareg de 1 ’Est. Que de- 
viendront-ils si les 6v6nements cr£ent entre eux et 
nous un contact effectif ? La cur£e de la premiere mis- 
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sion Flatters, les assassinats de M lle Tinn£, de Joubert, 
Dournaux-Duperr6, Richard, Kermabon, ne permettent 
pas d’oublier que les promesses d’amiti£ ont eu pour 
suite le pillage et le sang verse. 


II. — TOUAREG AHAGGAR 


Notre situation, vis a vis des Touareg Ahaggar, est 
fort nette. Avant 1880, nous n’avions jamais eu de 
relations avec eux. Lorsque, pour la premiere fois, 
nous avons voulu en nouer, ils ont repondu a nos 
ouvertures amicales en massacrant la mission pacifique 
que nous leur envoyions. 

En provision, sans doute, de cette lugubre tragedie, 
on avait songe a ddgager d’avance la responsabilit£ du 
pays, en ddguisant le personnel de la mission. Com- 
posee surtout d’officiers et de soldats, elle avait un 
caract£re aussi officielque militaire.Pourle lui enlever, 
il parut suffisant de travestir les uns en explorateurs, 
les autres en chameliers. Nous est-il ainsi devenu loi- 
sible d’oublier l’attentat? Les Touareg eux-m£mes ne 
le pensent pas. 

Au moment ou Flatters et ses compagnons tom- 
baient a Bir Gharama, deux Anglais, le professeur 
Palmer et le capitaine Gyp, £taient assas.sin£s dans la 
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presqu’ile du Sinai, chez les Tih. Les circonstances ne 
permettaient pas une reparation immediate. Mais dix 
mois plus tard, la tribu coupable expiait l’attentat : 
soixante Tih, pendus a Aden, soldaient son compte. 
L’Angleterre put oublier. Personne en France n’oserait 
soutenir que nous en ayons le droit. II serait, du reste, 
souverainement im politique d’accorder aux 6v£ne- 
ments un oubli que leurs auteurs n’esperent pas. Notre 
pardon ne serait jamais a leurs yeux qu’un piege. 

Les Ahaggar, dont les parcours commencent au 
sud du Tidikelt, et atteignent presque vers l’Est, 
Pextremite occidentale des grandes dunes d’Ouargla, 
forment plusieurs tribus. Parmi celles qui avoisinent 
notre zone frontiere et le Touat, les plus importantes 
sont les Kei Khela, les Taitoq, les Isakkamaren, les 
Kei Ahamellel, les Ihadanaren, etc. Les autres, fixdes 
sur les revers ouest et sud de leur massif central, le 
Tifedest, Iboguelan, etc., ne nous sont gu£re connues 
que de nom. Les premieres seules, ont £t£ directement 
compromises dans le massacre de la mission Flatters. 

’ Aussitdt le retour des survivants, une enqu£te 
ouverte par les soins du gouvernement g£n£ral de 
l’Alg6rie *, permit de fixer a peu pr£s les responsa- 
bilit£s. Compl£t6s par des recherches post£rieures, 
ces renseignements caract^risent la situation cr£ee 
en 1881. 

On a vu qu’au moment ou le colonel Flatters 


x. Deuxieme mission Flatters : Historique et Rapports. 
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quittait Ouargla, Ahitaghel, Ould Gueradji et la plu- 
part des chefs touareg se trouvaient avec trois ou quatre 
cents M£hara‘, r£unis k In-Salah, oil le sort de la 
mission fut d£cid£. Si la responsabilit£ collective des 
Ahaggar se trouve ind£niablement engagee par la 
decision prise en commun, le r61e jou£ dans Pex6- 
cution n’a pas 6t£ le m£me pour les diverses tribus. 

II a £t£ 6tabli que les Oulad Messaoud ou K£l 
Ahamellel, petite tribu noble, forte seulem^nt de 
quarante tentes, prirent presque tous part au massacre. 
Ce furent leurs chefs qui le pr£par£rent. L’un d’eux, 
Sidi ou Khatrat, avait £t£ n^gocier l’assentiment des 
Chdamba a Ouargla. Un autre, Chikkat, avait conduit 
la mission alatuerie. Le plus influent, Tissi Ag Anfou, 
dirigea le rezzou, qui poursuivit de Dianous, et £gorgea 
plus tard lui-m£me l’ing^nieur Saintin \ 

Les K61 Khela ne participant qu’individuellemtnt 
a Pexp6dition. Peut-6tre, dans quelques petits clans, 
fit-on l’appel aux armes ? Mais la tribu ne se trouva 
pas engagee tout entire. Apr£s les K£1 Khela, la 
tribu la plus compromise serait celle des Isakkamaren; 
puis, a un degr£ moindre, les Ihadanaren et lesTaitoq, 
dont les parcours sont fort 61oign6s dans l’ouest. 
Les uns et les autres ne fournirent aux Oulad Mes- 


1. Voir page 12 etsuivantes. 

2. Aprfes rempoisonnement de la troupe de de Dianous par des dattes 
pitees, tremp«ies dans une infusion de jusquiane qu’avait envoy£es Tissi , 
M, Saintin, incapable de suivre ses compagnons, se perdit. II arriva au puits 
oil ils venaient de livrer le dernier combat aux Touareg, et y v£cut prfcs d’un 
mois avec un tirailleur qui le rcjoignit, caches dans une anfractuosit6 de 
rocher pendant le jour, sortant la nuit d la chasse des lizards et des rats de 
sable pour se nourrir. Un esclave les d^couvrit, pr^vint Tissi, qui les attendit 
d leur retour, un ma'.in, et les tua. 
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saoud que des combattants isol£s, et non des contin- 
gents. 

• 9 

En 1 88 1 , deux personnages Ahitaghel et Ould 
Guerradji, se partageaient la preponderance chez les 
Ahaggar. Leurs responsabilites dans le massacre n'ont 
pas ete les memes. 

Le premier, Amenokal ou chef de la djem&a des 
Ahaggar, chef en meme temps de leur principale tribu, 
les Kei Khela, exer^a une influence preponderante dans 
le mead d’In-Salah; il y representait, outre sa propre 
tribu, celle des Isakkamaren, qui en est en partie vas- 
sale, et probablement les Oulad Messaoud, ses allies 
politiques. Compromis par le fait meme des resolutions 
prises, Ahitaghel l'etait plus encore par l’envoi au 
colonel du guide Chikkat, qui l’amena au lieu du guet- 
apens. II le lui avait adresse avec une lettre d’introduc- 
.tion tres nette, portant que Chikkat conduirait la mis- 
sion en toute s£curit£ au dela du pays des Ahaggar. 
Apres le massacre, le chef de Kel Khela eut pour sa 
part de butin plusieurs prisonniers i, les juments du 
colonel et un certain nornbre de fusils. Enfin c’est 
Ahitaghel qui prit la direction du mouvement de di- 
version, gr&ce auquel les Touareg essayerent de pre- 
vent leur chitiment, en s’adressant au sultan de Tur- 
quie et a celui du Maroc. A tous les deux il ecrivit que 
les Fran^ais etant entres dans son pays, il avait pro- 


i. Un de ces prisonniers, qui mouraicde faim,ayant mange un mouton du 
troupeau qu’il gardait, les autres esclaves d*Ahitagh£l l’attachfcrent par terre, 
apres quatre piquets, les membres tendus, et le tu&rent lentement en lui 
perforant le ventre avec de petits cailloux brAlants. 
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clamd la guerre sainte contre eux et purge de leur 
souillure la terre musulmane. 

Ould Guerradji, nom sous lequel est connu le 
chef des Taltoq chez les Arabes, paralt moins grave- 
ment compromis. II est de notoriete publique a In- 
Salah qu’il ne s’opposa pas au complot et l’approuva 
mtoe; mais il ne le favorisa pas explicitement, 
Amghar d’une tribu qui s’est, a une epoque ricente, 
rendu independante des autres Ahaggar, il est politi- 
quement hostile a Ahitaghei, quoique son proche 
parent et person nellement en bons termes avec lui. Il 
prit done, ou il affecta une attitude r£serv£e, et ceux 
des Taitoq qui prirent part au massacre, partirent, 
dit-on, malgr£ ses ordres. 

Pendant les deux ann^es qui suivirent la destruction 
de la mission, nous n’eAmes aucun rapport avec les 
Ahaggar. A diffdrentes reprises on songea a les cha- 
tier : il fut question dune expedition militaire, et 
a plusieurs reprises jeter sur eux nos tribus du Sud, 
qui les eussent ais£ment an£antis. Pris de panique, 
les Touareg s’enfuirent plusieurs fois dans les soli- 
tudes lointaines de leur desert. Puis le calme se 
retablit. Ils revinrent dans leurs parcours du nord et 
recommencerent avec les Chaamba leurs relations un 
moment interrompues. Ces derniers allaient chez eux 
acheter des &nes, des negres, qu’ils revendaient en 
Mzab, en Souf, en Tunisie. Bien que quelques-uns des 
leurs eussent peri avec le colonel, ils avaient admis le 
fait accompli, d’autant plus aisement qu’une part de 
responsabilite leur incombait, et bien re^us chez les 
Ahaggaf, les tenaient au courant de nos mouvements. 
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Cet 6tat de chosesseprolongeajusqu’au commence- 
ment de 1884. II seproduisitalorssubitement une rup- 
ture entre les Chaamba et les Touareg, rupture dont les 
origines et les suites n^cessitent quelques explications. 

Deux Chiamba d’Ouargla, au service des mission- 
naires tu£s en 1881 sur la route de Rhat, avaient £t£ 
accuses de ce meurtre. Arr£t6s en 1885, ils rdussirent 
a s’dchapper et prirent le large. Un an apr£s, au mois 
de fevrier 1884, ils se pr£sentaient au chef du poste de 
Ouargla, nouvellement cr£6, et lui remettaient une t£te 
de Targui, fralchement coupde, deux carabines Gras, un 
revolver d’ordonnance et quelques objets ayant appar- 
tenu a des membres de la mission Flatters. Injuste- 
ment accuses, pr^tendirent-ils, ils avaient voulu rentrer 
en grkce, et, dans ce but, avaient entrain^ k leur suite, 
sous pritexte de razzia, sept Touareg; puis, a quelques 
jours des campements de leur tribu, ils avaient essay6 
de les faire prisonniers pendant leur sommeil, et, n’y 
r£ussissant pas, en avaient tu£ trois et bless£deux. Telle 
6tait, selon leurs dires, qui paraissaient exacts comme 
ensemble, la provenance des armes et autres objets 
qu’ils rapport^rent. A peine les survivants du rezzou 
rentes, les Touareg se mirent a donner la chasse aux 
Chaamba campus avec eux. Ils en tu£rent k leur tour 
trois ou quatre par reprdsailles. 

Ces incidents ayant d£termin£ une rupture generate 
entre Touareg et Chiamba, Ahitagh£l fit demander k 
ceux-ci, par l’interm^diaire de la djemaa d’In Salah, de 
lui envoyer des d£l£gu£s pour arr£ter les bases d’un 
r£glement de comptes, facile, semblait-il , puisque de 
part et d'autre on comptait autant de t£tes. 
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Ainsi fut fait. Malgr£ une opposition assez vive, le 
Cald des Chaamba fit decider par la majority de la Dje- 
m&a de la tribu, l’envoi du m£ad, mkis sous reserve de 
l’approbation de l’autorit£. 

L’autorit£ se d6sint£ressa. Dans l’opinion du com- 
mandement local, l'£tat de guerre entre les Chaamba 
et les Ahaggar offrait des avantages incontestables pour 
la s£curit£ de notre territoire 1 2 , £tant donn£ qu’en aucun 
cas les Touareg ne se hasarderaient chez nous ; puis la 
perspective d’op£rations ult^rieures au sud de notre 
fronti£re pour le r£glement de la mission Flatters, jus- 
tifiait alors les craintes d’une nouvelle alliance entre 
nos sujets et nos ennemis, alliance qui, sur place, pa- 
raissait de toute fa$on inadmissible. Cette manure de 
voir avait 6t£ adoptee par le Gouverneur G£n£ral de 
l’Alg^rie, apr£s £tude de la situation 4 Ouargla m£me. 
Mais la Division d’ Alger craignit que les hostility entre 
Touareg et Chaamba n’aboutlssent a des complications 
imprtvues, et attribua aux int£r£ts commerciaux qu’au- 
rait favoris£s la paix , assez d’importance pour conclure 
en sa faveur. II en r£sulta que les Chaamba rest£rent 
libres de r£gler com me ils l’entendaient leur different 
avec les Touareg : libres de continuer la lutte ou de 
traiter. L’autoritd, se d£sint£ressant de la direction des 
6v£nements\ se borna au r61e de spectatrice. 


1. « Les Touareg ennemis, Ouargla en paix »> dit un proverbe local. Qpand 
les Chdamba ne peuvent tteouler le produit de leurs razzia chez les Touareg 
et s’y r6fugier au besoin, force leur est de rester tranquilles. De 1884 & 1886, 
period e pendant laquelle se prolongea l’£tat de guerre, ils ne commirent plus 
aucun vol, et les rccommencfcrent aussitdt que la paix ftit rdtablie. 

2. Lettredu g£n6ral commandant la division d’ Alger. Mars 1884. 
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Les delegues des Chaamba partirent done pour se 
rendre aupr£s d’Ahitaghei. Au nombre de deux seule- 
ment, ils appartenaient a une des plus importantes fa- 
milies de la tribu. Sans entraver leur voyage, le chefdu 
poste avait tenu du moins & leur faire part des craintes 
qu’il eprouvait pour leur s6curit£ chez les Touareg, 
en depit du sauf-conduit auquel equivalait la lettre de 
PAmen6kal. Ces craintes etaient justifies. Car a 
peine arrives chez les Oulad Messaoud, les delegues 
furent £gorg£s. 

En apprenant cette nouvelle les Chaamba dedderent 
une entree g^nerdle en campagne. Le Ca'id lui-m£me, 
qui avait ete le plus chaud partisan de la paix, pro- 
clamait la n£cessit6 de la guerre, et affectait de s’em- 
ployer de tout son pouvoir a la preparer. Mais les 
achats de chevaux qu’il imposa dans ce but a la tribu 
et d’autres operations dilatoires, lui permirent d’en- 
rayer le mouvement d’opinion qui s’etait produit, 
tout en paraissant le suivre. 

Cependant, divers engagements avaient eu lieu 
dans les parages d’In-Salah, oil Chiamba dissidents, 
Habber Rieh d’Ouargla et Mouadhi d’El Gol£ah, se 
reunirent pour courir sus aux Touareg. Ces derniers 
eurent invariablement le dessous, et perdirent nombre 
de chameaux ainsi que quelques hommes. Enfin, en 
juillet et aoAt 1884, deux rezzou des Chaamba 
d’Ouargla, dont l’un comptait une centaine de tusils, 
et un rezzou des Chaamba d’El Oued, arriverent au 
milieu de leurs campements, tuant et pillant ce qu’ils 
trouverent. 
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C’est alors que, sous le coup de ces tehees succes- 
sifs, les Ahaggar se d£cid£rent a prendre part au 
M£ad d’In-Salah, oi!i fut conclu, vers la fin de Pautomne, 
sous les auspices des Senoussiya, une alliance g£n£- 
rale des peuplades Touareg 1 . 

L’acalmie qui suivit le congr£s de la paix ne fut pas 
de longue dur£e. Un voi de chameaux ayant 6t6 
commis chez eux au printemps de 1885, par un indi- 
gene de nationality arabe, mais campy chez les 
Touareg, les Chaamba formyrent un petit rezzou, puis 
un second, et capturyrent encore des chameaux. A peu 
pres au myme moment, pendant l’yty,quelques coups 
de mains furent executes sur lescaravanes des Ahaggar 
dans les parages d’In-Salah. Enfin, au commencement 
de Pete de 1886, une autre razzia signala la continua- 
tion des hostilites. 


Cette petite guerre saharienne n’avait pas eu de 
resultats directs bien sensibles, car c’est au plus si 
les Touareg perdirent dix hommes et trois ou quatre 
cents chameaux et les Chaamba, de leur cdty, n’eurent 
qu’un seul combattant tuy. Mais ses consyquences 
gynyrales eurent une certaine importance. Elies furent 
dysastreuses pour les Touareg, obligys d’abandonner 
leurs meilleurs paturages, ceux du Nord, et de se 
ryunir en grandes caravanes pour venir a In-Salah et 
dans l’Aoulef, leurs centres commerciaux. Le Tidikelt 
iui-myme s’en ressentait gravement , par le ralentis- 
sement des transactions de tout genre. 


i. Voir page 89. 
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De notre cdtE, si les Chaamba ne se livraient plus i 
latraite, leurs coups de main leur procuraient des bEnE- 
fices Equivalents, et nos autres nomades du Sud s’esti- 
maient heureux de n’avoir plus a craindre les dEprE- 
dations de leurs voisins. La situation, somme toute, 
Etait avantageuse pour nous, car, si un moment, nous 
avions EprouvE — apprEhension bien exagErEe, — la 
crainte d une invasion des Touareg sur notre territoire, 
nous nous en Etions affranchis en crEant a Ouargla 
un goum de cinquante chevaux, coiltant 6,000 francs 
par an. 

A maintes reprises, la Djem&a d’In-Salah avait fait 
auprEs de nous, tant en son nom qu’en celui des Ahag- 
gar, les dEmarches les plus pressantes pour obtenir le 
rEtablissement de la paix. De 1884 4 1886, notre absten- 
tion volontaire nous avait procurE partiellement les 
avantages que nous eussions pu retirer d’une attitude 
plus militante, c’est-a-dire la tranquillitE de nos tribus 
du Sud et l’affaiblissement des Touareg, affirmE par 
leurs dEmarches pour obtenir que les ChAamba les 
laissassent en repos. 

Un revirement se manifesta dans notre attitude, vers 
la fin de 1886. On crut nEcessaire de couper court a la 
guerre saharienne, et des ordres furent donnEs en con- 
sEquence k nos tribus. Qjuelques Ch&amba, qui n’avaient 
pas voulu dEsarmer, enlevErent cependant une ving- 
taine de chameaux aux Isakkamaren, pendant PEtE 
de 1887. Un exemple parut utile, et leCaid de la tribu, 
qui n’avait cessE de travailler a l’alliance avec les Toua- 
reg, autorisE a agir, reprit les animaux raz/Es k leurs 
dEtenteurs, puis les envova a In-Salah. 
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C’itait une avance. Elle fut bientfit suivie de de- 
marches plus accentu^es. Jusqu’alors nous n’avions 
aucune relation, m£me officieuse, avec la Djemaa d’ln- 
Salah, et ses envoy6s etaient invariablement ^conduits 
ou trails en simples voyageurs. II existait cependant 
une convention tacite entre nous et ses chefs. Ceux-ci 
devaient nous pr£venir en temps voulu des rezzou di- 
rig£s contre notre territoire. En effet, pendant la pdriode 
de 1884 a 1886, obeissant k une prudence justifi£e, ils 
avis£rent le poste d’Ouargla du depart du seul rezzou* 
venu du Sahara durant ces trois annees, et cela, assez 
t6t pour que les indigenes du Nefzaoua tunisien, son 
objectif, aient pu se mettre sur leurs gardes. 

Ce regime de fait, fut, en 1887, rem place par une 
sorte de traite, negocie par l’intermediaire de cavaliers 
du Makhzen, envoyes au Tidikelt, et d’indig£nes des 
Oulad Ba Hammou, qui vinrent a Ghardaia. II fut sti- 
pule :d’une part que nous nous engagiqns a faire res- 
pecterpar nos gens les troupeaux et les caravanes d’ln- 
Salah; de lautre, que la Djerq&a, representee par son 
chef, s’obligeait a nous tenir au courant des mouve- 
ments des Touareg et a interdire le sejour du Tidikelt 
aux fauteurs de desordre, Chiamba ou autres. 

Cete convention ouvre Pere de ce qu’on peut appe- 
ler Phistoire contemporaine de nos relations avec les 
Touareg. En ce qui concerne nos dissidents, refugies 
a In-Salah, elle aboutit a leur groupement definitif 


i. C’^tait un rezzou de quatre M6hara des Ch&amba dissidents. Les gens 
d’ln-Salah savaient que si un coup de main sVtait produit, sans qu'ils nous 
eussent pr^venus, ils eussent imm&liatement rendus responsables et 
razzgs. 
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autourde Bou Amama'; quant aux Touareg, certains 
6v6nements r£cents ont trop appeld, par leur c6t6 
pittoresque, l’attention du public, pour qu’il soit pos- 
sible de n’en donner qu’un sommaire. 

Dans le courant de l’6t£ de 1 887, les gens du Tidi— 
kelt, fiddles a l’engagement souscrit par la Djemaa d’ln- 
Salah, avis£rent en temps opportun les Mouadhi d’El 
Gol£ah, qu’un rezzou de quinze mehara des Touareg 
Taitoq se dirigeaitversleurs parcours. 

II a d£ja £t6 question de ce rezzou *, organist par un 
Chiambi, des Mouadhi El Had) Radi, quavait razz6 
le propre caid de sa tribu. Apr£s avoir inutilement 
cherch6 i embaucher des Oulad Ba Hammou, puis 
des Ahaggar, Radi s’£tait adressd aux Taitoq. Ceux-ci, 
malgre leurs affirmations ult£rieures, n’avaient aucun 
compte particulier i r£gler avec les Chaamba, qui, a 
aucune dpoque, ne s’£taient attaqu£s a eux. Seuls l’es- 
poir du butin et l’amour du pillage les d£cid£rent a 
accueillir les ouvertures d’El Hadj Radi, it suivre son 
fils, qui leur servit de guide. 

En arrivant a Hassi Inifel, au d£bouch£ du territoire 
touareg, ils trouvirent les Mouadhi qui les attendaient 
en forces. Faits prisonniers apr£s un court engage- 
ment, sept d’entre eux furent passes par les armes et les 
autres dirig£s surGhardaia,d’oili on les envoya a Alger. 

Li, les captits, bien que justiciables des tribunaux 
militaires, pour crime de droit commun, devinrent, 


1 . Voir chapitre IV. 

2. Voir page 71, 
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gr 4 ce a la curiosity genirale, a l’affection d'iiommes 
£minents, l’objet d’un mouvement d’opinion sympa- 
thique. Une l£gende se forma autour de Tun d’eux, 
Kenan, qui, chef de clan dans sa tribu, passa en 
France pour l’h6ritier pr£somptif de 1 ’Amghar des 
Taitoq*, transform^ du mdme coup en souverain 
presque absolu. 

On attacha done une importance exceptionnelle kh 
capture d’Hassi Inifel, et elle parut fournir une occa- 
sion propice d’entrer en relations effectives avec les 
Tailog. En effet, de m£me que, voleurs ou voles, les 
nomades sahariens pr£tendent toujours le bon droit 
de leur c6t£, les Taitoq avaient protest^ avec indigna- 
tion contre le chatiment inflig£ aux pillards par les 
Mouadhi. Ils r£clam£rent done la mise en liberty des 
survivants. d’abord par l’interm^diaire des gens d’ln- 
Salah, puis par lettres adress£es aux autoritis fran- 
?aises, sans d’ailleurs se faire faute d’exagirer a ou- 
trance Timportance du principal prisonnier. Les pour- 
parlers, vaguement engages, n’aboutirent pas. 

Toutle monde se souvient qu’en 1889, on fitvenir 
a Paris, pendant l’Exposition, Kenan et un de ses com- 
pagnons, dans la pensde de tirer ensuite parti de 11m- 
pression que ne devait manquer de produire sur eux 


i. Chez les Touareg, le pouvoir se transmet par h6r£dit£ utirine. Kenan se 
pretend neveu par les femmes d’Ould Guerradji. Deux indigenes des Oulad 
Ba Hammou, interrog^s d Ouargla, en aollt 1890, sur son degr£ de parente 
avec l’Amghar des Taitog, ont r£pondu qu’il n’6:ait pas « Ould Ammou >» son 
parent, mais seulement des « Beni Ammou » de ses frfcres de la tribu, 
descendant de l’anc&re com mu n des Taitoq. C’est 6galement ce que disent 
tous les Ch&amba qui ont fr6quent£ les Tidikelt ces derniers temps. 
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cette brillante apoth£ose '. Peu apr£s leur retour a 
Alger, un explorateur qui avait d£j& fait brillamment 
ses preuves sur l’Oubangui, M. Crampell, partait pour 
le Congo. II devait, de la, gagner le lac Tchad, puis 
traverser le Sahara par le pays des Touareg, pour 
aboutir a la M£diterranee, vers Constantine ou vers 
Tunis. Afin de lui assurer la liberty du passage lors- 
qu’il serait arrive chez les Ahaggar, on adjoignit a 
son expedition un des Taltoq. Deux autres furent en 
m£me temps renvoyds chez eux porteurs d’un message 
adressd & Ould Guerradji, oil il dtait mentionne en 
substance qu’ayant bien traits ses compatriotes, nous 
comptions sur la rdciproque en faveur du n6tre. Kenan 
et les autres captifs devaient d’ailleurs servir d’6tages 
jusqu au retour de M. Crampell, actuellement encore 
en route. 


Mais quelques mois plus tard, les tendances diplo- 
matiques de notre politique dans le Sud, les visdes de 
penetration transsaharienne revenues k l’ordre du jour, 
s’affirmerent par une tentative precise qui forme, pour 
le moment, l’epilogue de nos relations avec les Taitoq. 
Un cavalier du Makhzen d’Ouargla, Cheikh ben Bou- 
djemaa,et un autre Chiambi, Abd el Hadi, furent, au 
commencement de 1890, envoyes de Ghardaia au 
Tidikelt, porteurs d’un message pour Ould Guerradji. 


i. Kenan avait £t£ surtout frapp£,,comme le raconta spirituellement son 
savant protecteur, du m^pris complet de i’etiquette saharienne dans nos 
relations. 11 lui paraissait incomprehensible que les visiteurs de l’Exposition 
s'abordassent, se fr61assent, sans la reconnaissance pr£alable, lance au poing, 
en usage dans le Sahara. 
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En r£ponse a ses demarches ant£rieures pour obtenir 
la mise en liberty des prisonniers d’ Alger, il lui £tait 
propose de traiter les conditions de leur renvoi, au 
Mzab, en y venant lui-m£me, ou en y envoyant un 
m£ad muni de pleins pouvoirs. 

Des deux imissaires du commandement fran^ais, 
Tun ne m£rite pas de mention particuli£re ; I’autre, 
Cheikh ben Boudjemaa, est suspect au premier chef*. 
Lorsqu’ils arriv£rent a ln-Salah, Ould Guerradji se 
trouvait dans l’Aoulef. Leur s£jour au Tidikelt se pro- 
longea done; d’autant qu’Abd el Hadi s’occupait de 
commerce et que Cheikh cherchait a obtenir la main 
d’une femme Targuia, dont il 6tait devenu tr£s 6prisi 

Se posant en ambassadeurs du gouvernement fran- 
$ais, ils us£rent et abus£rent de l’hospitalit£ des gens 
d’In-Salah, Cheikh surtout, car entre temps, Abd el 
Hadi avait 6t6 voyager au Touat. Tant et si bien qu’au 
bout de plusieurs mois, apr£s avoir fait preuve d’une 
patience extreme, les indigenes du pays finirent par in- 


1 . Boudjemaa est ce guide du colouel Flatters qui lui avait apport6 la seule 
lettre favorable d*Ahitagh£l, celle qui d£cida<le depart de la seconde mission, 
pour le pays des Ahaggar. Son r6Ie, plus que douteux pendant et aprfes le 
voyage, lui avait valu successivement, A son retour, une proposition pour la‘ 
m&laille militaire et son incarceration en prevention de conseil de guerre. 

On a su depuis que Cheikh ben Boudjemaa s’etait, au moment de l’attentat, 
absente du camp avec quelques CliAamba de son bord, sous pretexte de 
chasser la gazelle, err emportant tous ses bagages. Le soir, dit-on, il serait 
reveuu. aprfcs le depart de M. de Dianous, piller la caisse abandonee, et les 
sorames qu’il rapporta A Ouargla permettent de croire a Texactitude du fait. 
De plus, il avait chez les Azdjer essay£ de faire massacrer les survivants qui 
s’y ^taient refugies, et poursuivi lui-m£me deux d’entre eux, des tirailleurs, 
pour les tuer. Tenu d’abord rigoureusement A l’ecart par l’autorite locale 
d’Ouargla, malgre les efforts que le caid de sa tribu, son oncle, faisait pour 
obtenir sa rentree en grace, il avait fini, A force de souplesse, par reussir A 
entrer dans le Makhzen, et A devenir un personnage important. 
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viter leur hote a vider les lieux. II revint au Mzab vers 
la fin du printemps de 1890, les mains vides d’ailleurs 
et sans r^ponse d’Ould Guerradji. 

Celui-ci en fit une cependant, mais il l’envoya par 
un indigene d’In-Salah au Caid d’El Goldah, et seule- 
ment apr£s avoir consult^ Ahitaghel et la djemaa des 
Ahaggar,avec lesquels il avait d£ja discut£ l’ann^e pr£- 
cGdente les mesures a prendre au sujet de l’incident 
d’Hassi Inifel 1 . Cette r^ponse 6tait absolument nega- 
tive. Nous jugeant d’apr£s eux-m£mes, les Taitoq 
avaient consider^ la demande de l’envoi d’une delega- 
tion au Mzab comme un piege. Puis, s’ilsd£siraient£vi- 
ter les incursions des Chaamba, ils ne se souciaient pas 
d’entrer en rapports directs avec nous, ceux du moins, 
et c’etait le plus grand nombre, qui se sentaient respon- 
sablesdu massacre de 1881. Il leur paraissait en effet 
impossible qu’une des conditions de cette entente ne 
ftit pas le chitiment de l’attentat. 

Aussi le chef des Taitoq avait-il declare nettement 
a nosemissaires, qu’en aucun cas il n’enverrait de mead 
a Gharda'ia, qu’il n’avait rien a traiter avec nous et ne 
traiterait rien. Son message officiel, plus courtois dans 
Ja forme, ne laissait aucun doute sur ses intentions. 
Dedinant l’offre re$ue, en prenant pour pretexte l’in- 
securite des routes, il ajoutaitquesi nous jugions nous- 


i« Au mois de janvier 1889 une reunion dela Djerada de toutes les tribus 
des Ahaggar avait traits la question d’une expedition generate contre les 
Chdamba. La grande majority s’y opposa, parce que le succ&s £tait impos- 
sible et que cette agression etit eu pour consequence la destruction de la 
Confederation. 

Lettre de Mouley Ahmed ben Tahar, cherif d'Ouezzan fixe d Bou Fadi 
(Touat), au commandant superieur de Geryville. (Avril 1889.) 
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mimes a propos denvoyer un mlad a In-Salah, il s’a- 
boucherait volontiers avec nos nouveaux reprlsentants, 
pourvu qu’ils fussent d’un rang en rapport avec le sien. 

Au point de vue saharien, c’ltait accueillir par une 
raillerie les avances que nous avions commis l’erreur 
de faire. Tel fut le seul rlsultat politique' des combi- 
naisons inspires par la capture de quelques marau- 
deurs, la consequence de notre precipitation a voir de 
l’histoire dans un fait-divers, des personnages dans 
ses acteurs. 

En mlme temps que dans lesud de la province d’Al- 
ger, on poursuivait le programme pacifique et diplo- 
matique adopte vis-a-vis des Touareg, des tentatives 
analogues avaient lieu du c6te de la province de Cons- 
tantine. Bien que le Sahara de cette province, borne au 
sud par le massif des Grandes-Dunes, la ou il atteint la 
plus grande epaisseur, semble trop eloigne des pays 
touareg pour que les nomades des deux regions puis- 
sent se trouveren rapports, Rhadames leur sert de point 
de contact commun. Les Chaamba de Souf, comme les 
indigenes du Nefzaoua et du Sud tunisien, se rendent 
de temps 4 autre dans cette ville, ou ils rencontrent des 
caravanes touareg. A toute epoque, les autorites de la 
province de Constantine ont montre le plus grand in- 
tent au developpement des relations de nos nomades 


i. Il convient cependant d’ajouter que ces essais donn&rent lieu a des 
Etudes d’un haut int£r£t; que les recherches entreprises sur les populations> 
dont on cherchait ainsi a prendre le contact, permirent l'ex£cution d’un 
travail absolument remarquable sur les Touat et les Touareg Ahaggar , 
travail dont la publication prochaine fera £poque dans les fastes de la geo- 
graphic saharienne. 
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avec Rhadames, ne leur attribuant pas seulement une 
portae commerciale, mais croyant possible d’en tirer 
parti au point de vue politique. 

Sous Pempire des m£mes preoccupations qui mo- 
difiaient dans la province d’ Alger notre attitude vis-a- 
vis des Touareg, le terrain avait £t£ tat£ a Rhadames 
en vue d’une action diplomatique simultan^e. II put 
sembler un moment qu’un grand pas avait 6t£ fait en 
vue du r£sultat attendu. Eh effet, vers la fin du prin- 
temps de 1890, arrivait de Ghadam&s un Targui, se 
disant envoy£ par la Djemia du Ahaggar entier pour 
discuter les preiiminaires d’une entente avec nous. 

A Pen croire, Abderrahman ben Meklaoui — ainsi 
s’appelait le Targui, — appartenait £ une fraction dela 
tribu des Ifdghas, £tablie chez les Ahaggar. II pr£tendait 
que ceux-ci avaient, dans un mead general, decide de 
nous demander la paix, en le chargeant, avec deux 
autres Touareg, de venir nous faire les ouvertures 
n£cessaires. 

A Rhadames, les marchands de la ville ayant eu 
vent de cette mission, s’y seraient opposes, et leurs 
intrigues auraient abouti a l’arrestation park caimacan 
turc des deux compagnonsd’ Abderrahman. Lui-m£me 
n’aurait r£ussi £ s’enfuir qu’au prix de difficult^ de 
toute sorte. 

Ces declarations turent jugees sinc£res. Elies avaient 
d’ailleurs ete confirmees par un indigene, employe au 
Souf, comme agent de renseignements, nomme Mo- 
hammed ben el Hadj Radjaa. 

D’apres le Targui, ses mandants, toujours dans Pat- 
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tente d’une expedition destine a venger la mission 
Flatters, et vivement impressionnes par les attaques 
des Ch&amba, souhaitaientardemment la paix. Sachant 
un riglement de compte inevitable, ils designaient 
pour l’expiation les Oulad Messaoud, plus compromis 
que tous les autres dans le massacre, et s'offraient pour 
prix de notre ciemence 4 nous les livrer. En revanche, 
une satisfaction morale nous etait redamee : le chati- 
ment du Caid des Ch4amba d'Ouargla, coupabled’avoir 
pris une part active au complot ourdi par les Oulad 
Messaoud, et dont la culpabilite se trouvait etablie par 
sa correspondance avec Ahitaghei et les autres chefs 
Touareg. 

Si ces conclusions etaient admises, si de notre cote 
nous prenions des engagements, Abderrahman ben 
Meklaoui se faisait fort de ramener du Ahaggar, au 
commencement de l’hiver, un Mead pour la conclu- 
sion de la paix, et de le conduire k Alger, ou meme 
en France. 

Non seulement ces declarations paraissaient k peu 
pres conformes a la verite sur les points historiques 
auxquels elles touchaient, mais elles repondaient a ce 
qu’on pensait, a ce qu’on disait pouvoir croire, de 
Petat des esprits chez les Touareg. Discutees 4 Paris, en 
Pabsence de renseignements propres a edairer tous les 
dessous de Pincident, exploitees d’autre part en faveur 
de la campagne transsaharienne, elles provoquerent 
une resolution interessante au point de vue des ten- 
dances qu’elle denotait. 

11 fut admis qu’on repondrait aux ouvertures des 
Touareg, qu’on affecterait quelque empressement a 

8 
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demander le prompt envoi de la deputation annon- 
cte. Sur le traite m^me, il fut r^solu qu’on le r£dige- 
rait en vue d’etablir tout au moinsnotre protectorat di- 
plomatique au Ahaggar, et qu’une mission, fortement 
organis£e, accompagnerait au retour les deiegues des 
Touareg, pour dchanger avec leurs chefs des ratifica- 
tions definitives, soit £ In-Salah, soit au Ahaggar. 

Ce programme doit rester; il correspond aux as- 
pirations latentes de l’opinion publique, et pourrait, en 
lui fournissant la formule concrete dont elle a besoin, 
l’orienter dans une direction utile. 

Mais les dires d’Abderrahman ben Meklaoui se trou* 
verent purement imaginaires. Des le commencement 
de l’ete, les renseignements fournis 4 Pautorite mili- 
taire de Gabes, par des indigenes revenant de Rhada- 
mes, representaient ce personnage comme un intrigant 
sans mandat. D’apres ces indications, puisees a bonne 
source, il n’etait meme pas des Ifdghas proprement 
dits, mais bien metis, appartenant, par un de ses ascen- 
dants, aux Azdjer, par l’autre, £ une tribu arabe du voi- 
sinage de Rhadames. 

Abderrahman ben Meklaoui s’etait presente sous le 
patronage de Mohammed ben el Hadj Radja, connu, 
dans le Sud, comme sujet £ caution *. Voici ce que des 
renseignements recueillis £ Ouargla et £ Tuggurt, en 
aofit 1890, aupres de nombreux indigenes en mesure 


z. Mohammed ben el Hadj Radja, aprfcs avoir servi de guide pendant 
quelques jours d la deuxifeme mission Platters, contribua ensuite dans une 
large mesure au rapatriement de ses survivants. Cest un de ces aventuriers 
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d’etre bien informds ont permis de savoir sur le r 61 e 
jou£ par ces deux aventuriers. 

Un clan des Chaamba d’Ouargla, fix£ depuis un cer- 
tain temps au Souf, y forme maintenant une tribu 
importante, dont le Ca'id, par ambition de carrtere, 
s’inginie a intervenir, par tousles moyens, dans la poli- 
tique saharienne. Ce chef indigene envoya &Rhadam6s, 
yerslafindel’hiver 1890, son fils et plusieurs Chstamba, 
dont Rad ja, pour porter des lettres politiques a quelqucs 
personnages influents, et aux Touareg, reprSsentes 
dans la ville par Handeboul *. II parait que ces lettres 
provoqu£rent quelque 6moi a Rhadam^s, moins sans 
doute en raison de leur contenu, qu’a caus£ de l’appa- 
reil du Mead qui les apportait. On s’inqui^te facilement 


comme le Sud en compte beaucoup. 11 appartient aux. Zoua d’ln-Salah, et se 
pretend en ratone temps chdrif, puis descendant des anciens sultans d’Ouargla. 

Ilvint s’y fixer en 1882 et se montra dans diverses missions qui lui furent 
alors confines, rachat de pa piers de la mission Flatters, etc., aussi actif et souple, 
qu'avide et faux! D’aspect sympathique ndanmoins, et curieux comme type 
saharien, il continua pendant quelques anndes A £tre employ* par le comman- 
dement local A divers services, n’exigeant aucune garantie de confiance. Puis, 
il joua un certain r 61 e dans les dym*l*s des ChAamba et des Touareg, comme 
membre actif du parti de la guerre. 

Ses relations avec le Caid de la tribu devinrent d*s lors tr£s tendues, et 
apr&s la razzia de 1887 sur les Isakkamaren, a laquelle il assista, celui-ci 
essaya de faire retomber sur lui la plus grande part de responsibility. 

C'est alors que Radja, quittant Ouargla, vint sc fixer au Souf, oil ses 
aptitudes spddales le firent bient6t appr£cier. Les gens de sa trempe sont en 
efiet fort utiles dans le Sahara, mais ils s’usent vite et deviennent bient6t d’un 
emploi dyiicat. 

1. Notamment un ChAambi du Sout, qui arrivait de Rhadamfcs, oil il venait 
de passer un an ; deux Oulad Ba Hammon d’ln-Salah, et deux ChAamba 
d’Ouargla, qui avaient pass* l’hiver au Tidikelt. 

2, C’est le m£me Targui dont il a dejA *t* question, qui, simple agent de 
renseignements A Ghadam^s, s’est lui aussi taill* un r 61 e hors de proportion 
avec sa situation rdelle. 

Voir page 93. 
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dans le Sahara, et on vit une menace dans la demarche 
des gens du Souf. Aussi, la Djemaa qui assure la pdlice 
locale, fit-elle jeter en prison Handeboul, en m£me 
temps que, c£dant a ses instances, le caimacan turc 
arretait le fils du Ca'id des Chiamba d’El Oued. Ce der- 
nier ne tarda pas a £tre remis en liberty, mais il dut 
quitter la place avec ses compagnons. Pour dissimuler 
lichee, Radja imagina de mettre la main sur un Targui, 
qui jouait un r 61 e subalterne aupr£s d’Handeboul, et 
qui, au bruit des arrestations, s’6tait enfui hors de la 
ville. Le M£ad se mit a sa recherche, l’emmena, et, 
faute de mieux, le pr£senta, au retour, comme le den- 
gue du Ahaggar, ou il n’avait probablement jamais £t£. 
C’£tait Abderrahman ben Meklaoui, qui fut promu in- 
continent a la dignity d’ambassadeur. 

Pas plus que dans la province d’ Alger, les tentatives 
faites dans la province de Constantine pour trouver 
une solution pacifique et diplomatique de la question 
Touareg, n’ont eu, jusqu’ici, de rdsultats s£rieux. 

Pourrait-il en £tre autrement dans l’avenir ? L’initia- 
tive que nous avons prise de nous adresser presque 
officiellement aux Ahaggar, croyant qu’ils s’£taient 
adress£s a nous, a-t-elle des chances d’aboutir? Seule, 
une esquisse g£n£rale de la situation telle qu’elle pa- 
raissait se dessiner aux derni£res nouvelles,peutservir 
de r£ponse a cette question. 

Un fait important est a signaler tout d’abord. En 
parlant de l’intention ofi se trouveraient les Ahaggar 
de nous abandonner les Oulad Messaoud, pour £chap- 
pereux-m£mes aux consequences du massacre de 1881, 
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Abderrahman ben Meklaoui s’£tait fait l’^cho d’un bruit 
qui courut en eftet en 1889. Apr£s une premidre p£- 
riode d’exaltation, pendant laquelle les Touareg n’a- 
vaient pas discuty leur solidarity collective, ils en vinrent 
4 reprocher aux Oulad Messaoud leur security compro- 
mise, et, peu a peu, les mirent a l’index. Chassys des 
autres campements, dans un isolement presque com- 
plet, ceux-ci craignirent ryellement l’exycution des me- 
naces dont ils ytaient l’objet. 

Pour s’en garantir, ils eurent recours, vers la fin de 
1889, 4 la coutume humiliante de la Debiha, du sacri- 
fice propitiatoire, en usage chez les peuples berbyres. 

Leurs chefs se rendirent en suppliants chez Ahita- 
ghyi et ygorgyrent quelques chameaux en sollicitant sa 
protection et celle des Kyi Khela, qui, n’ayant pas refusy 
cet hommage, en acceptyrent les obligations, trys stric- 
tes, d’aprys les exigences du point d’honneur touareg : 
ils devinrent responsables des biens et des personnes 
de la tribu placye sous leur patronage. A partir de ce 
moment, les Oulad Messaoud campyrent avec eux et 
ne les quittyrent plus. 

Cet ytat de choses durait encore au commencement 
de ryty de 1890. A ce moment, il ne pouvait ytre ques- 
tion, pour la Djem 4 a des Ahaggar, d’accepter le prin- 
cipe d’une entente avec nous, basye sur le chatiment 
des principaux coupables de 1881. 

Cependant, le fait myme que les Oulad Messaoud 
ont yty, pendant un certain temps, 4 l’ycart, montre 
qu’il existe chez les Touareg une grande lassitude. Tous 
les renseignements recueillis s’accordent myme 4 prou- 
ver qu’il s’est formy chez eux un parti de la paix. Ce 
parti, quiestdevenu le plus nombreux, comprend toutes 
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les tribus, tous les clans qui nont pas £t£ directement 
compromis dans Paffaire de Bir el Gharama. 

Presque tous les Isakkamaren, en leur quality de cara- 
vaniers, s’y rattachent, fait d’une certaine importance, 
car leur tribu, quoique de caste vassale, compte parmi 
les plus fortes et les plus riches. Un courant d’id£es 
analogue existerait chez les Taltoq; cependant les sou- 
venirs cuisants de leur r£cente ddfaite dorrent s’opposer 
chez eux au d£veloppement des tendances pacifiques. 
D’ailleurs les dispositions de la tribu paraissent incer- 
taines k un autre titre. Depuis trois ans, un descendant 
des Bekkai de Timbouctou s’est install^ au milieu d’elle 
et l’a entrainie k une suite d’exp£ditions dans le Sahara 
occidental. Son influence croissante, son humeur ba- 
tailleuse, justifient des reserves quant aux intentions 
futures de ses serviteurs religieux. 

Dans les autres tribus du Nord, les partisans de la 
paix sont moins nombreux. 11 n’en existe presque pas 
chez les K£1 Khela. L’attitude d’Ahitagh£l a souvent 
permis de croire le contraire. Mais il semble qu’on ne 
doive plus se faire d’illusions a son £gard, depuis qu’i\ 
a ouvertement renou6 avec les Oulad Messaoud. 

Si, tout compte fait, on compare les deux partis, celui 
de la paix l’emporte num6riquement. Mais le parti 
adverse, celui de la noblesse, d&ient le pouvoir. 

On arrive done k cette conclusion qu’il ne faut pas, 
quant a present, compter de la part des Ahaggar, 
sur des vues en concordance avec les n6tres. D’apr£s 
les Chaamba et les gens d’In-Salah , ils se trouvent 
dans une situation mat£rielle prosp^re dont ils vou- 
draient pouvoir jouir. C’est pour cela qu’ils n’ont pas 
essayi de rendre aux Chiamba razzia pour razzia; 
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qu’ils utilisent a l’occasion nos esp^rances, pour recu- 
ler, en les flattant, un denouement que nous voudrions 
pacifique, mais honorable, et dont ils redoutent, par 
cela m^me, les consequences. 

Le parti dirigeant n’est du reste dispose a aucune 
concession, politique ou autre. II Ta clairement prouve 
dans 1 ’afFaire des Taitoq, en nous rappelant en 1890, 
par ses reponses dedaigneuses a nos avances, l’abime 
creuseen 1881. Autantqu’on peut le prevoir, nous n’en 
obtiendrions rien actuellement en continuant dans la 
voie oil nous sommes engages : rien que de nouvelles 
avanies. 


A leur eloignement, aux particularites ethniques 
et sociologiques de leur race, aux sympathies qu’ont 
inspires quelques-uns des leurs, les Touareg doivent 
une reputation surfaite. Longtemps nous avons cru en 
eux, les considerant comme un peuple loyal et cheva- 
leresque, avec lequel nous devions facilement nous 
entendre. Ces illusions ne sont plus de mise depuis 
dix ans, en ce qui concerne les Touareg de l’Ouest. 

La farouche independance des Ahaggar n’a flechi 
un moment que devant la crainte. Mais nos menaces 
etaient lointaines, et apres avoir menace, nous avons 
prie. 

Nous n’existerons pour eux que le jour oil, resolus 
k en finir, nous leur imposerons, par notre approche, 
de se preter a nos volontes, ou de les subir. 
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les tribus, tous les clans qui n’ont pas iti directement 
compromis dans l’affaire de Bir el Gharama. 

Presque tous les Isakkamaren, en leur quality decara- 
vaniers, s’y rattachent, fait d’une certaine importance, 
car leur tribu, quoique de caste vassale, compte parmi 
les plus fortes et les plus riches. Un courant d’idies 
analogue existerait chez les Taitoq; cependant les sou- 
venirs cuisants de leur ricente difaite doivent s’opposer 
chez eux au diveloppement des tendances pacifiques. 
D’ailleurs les dispositions de la tribu paraissent incer- 
taines k un autre titre. Depuis trois ans, un descendant 
des Bekkai de Timbouctou s’est installs au milieu d’elle 
et l’a entrainie a une suite d’ expeditions dans le Sahara 
occidental. Son influence croissante, son humeur ba- 
tailleuse, justifient des reserves quant aux intentions 
futures de ses serviteurs religieux. 

Dans les autres tribus du Nord, les partisans de la 
paix sont moins nombreux. II n’en existe presque pas 
chez les Kei Khela. L’attitude d’Ahitaghei a souvent 
permis de croire le contraire. Mais il semble qu’on ne 
doive plus se faire d’illusions a son egard, depuis qu’i\ 
a ouvertement renoue avec les Oulad Messaoud. 

Si, tout compte fait, on compare les deux partis, celui 
de la paix l’emporte numeriquement. Mais le parti 
adverse, celui de la noblesse, ditient le pouvoir. 

On arrive done k cette conclusion qu’il ne faut pas, 
quant a present, compter de la part des Ahaggar, 
sur des vues en concordance avec les ndtres. D’apris 
les Chaamba et les gens d’In-Salah , ils se trouvent 
dans une situation matirielle prospire dont ils vou- 
draient pouvoir jouir. C’est pour cela qu’ils n’ont pas 
essayi de rendre aux Chiamba razzia pour razzia; 
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qu’ils utilisent a l’occasion nos esp^rances, pour recu- 
ler, en les flattant, un denouement que nous voudrions 
pacifique, mais honorable, et dont ils redoutent, par 
cela meme, les consequences. 

Le parti dirigeant n’est du reste dispose a aucune 
concession, politique ou autre. II l’a clairement prouve 
dans laffaire des Taitoq, en nous rappelant en 1890, 
par ses reponses dedaigneuses a nos avances, l’abime 
creuseen 1881. Autantqu’on peut le prevoir, nous n’en 
obtiendrions rien actuellement en continuant dans la 
voie oh nous sommes engages : rien que de nouvelles 
avanies. 


A leur eloignement, aux particularites ethniques 
et sociologiques de leur race, aux sympathies qu’ont 
inspires quelques-uns des leurs, les Touareg doivent 
une reputation surfaite. Longtemps nous avons cru en 
eux, les considerant comme un peuple loyal etcheva- 
leresque, avec lequel nous devions facilement nous 
entendre. Ces illusions ne sont plus de mise depuis 
dix ans, en ce qui concerne les Touareg de l’Ouest. 

La farouche independance des Ahaggar n a flechi 
un moment que devant la crainte. Mais nos menaces 
etaient lointaines, et apres avoir menace, nous avons 
prie. 

Nous n’existerons pour eux que le jour oh, resolus 
a en finir, nous leur imposerons, par notre approche, 
de se preter a nos volontes, ou de les subir. 
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SOLUTIONS RADICALES 

Maltres de FAlgdrie et de la Tunisie, nous eussions 
pu nous laisser tenter par la perspective de developper 
latiralement ces riches provinces mediterran£ennes, 
vers l’Ouest, au Maroc, peut-£tre vers l’Est en Tripo- 
litaine, sans gaspiller nos forces a une penetration en 
profondeur. 

Rien n’empechait qu’en meme temps, nos colonies 
de la Senegambie, du Niger, prissent dans nos preoc- 
cupations le rang, moins eleve, qu’elles meritent. Rien 
ne nous interdisait, en travaillant a la constitution 
dune France africaine, de songer aussi a la creation 
d’un empire colonial au Soudan. 

Ces deux entreprises, parallels, mais distinctes, ne 
comportaient pas une action commune, une progres- 
sion simultanee et convergente, puisqull s’agissait de 
contrees sans rapports entre elles. Forces de propor- 
tionner nos efforts a nos ressources, nous pouvions 
nous dispenser d’annexer les sables et les rochers du 
Sahara. 

L’evolution de l’Afrique s’est acceleree; le partage 
du continent, maintenant presque acheve, ne nous 
permet plus ces esperances, logiques et legitimes, il y 
a peu de temps encore. 

Engages comme nous le sommes dans la politique 
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europ£ennc, nous ne pouvons, apr£s avoir 14ch£ pied 
en Egypte et renonc£ en Tunisie aux b£n£fices d’une 
conqu^te terming jeter les yeux vers la Tripolitaine. 
A moins de tabler sur les combinaisons d’un avenir 
hypoth£tique, celui du r£tablissement de notre su- 
pr£matie en Europe, nous devons presque souhaiter 
que nos voisins des Alpes trouvent de ce c6t£ les satis- 
factions financi£res, politiques et militaires qu’ap- 
pellent leurs convoitises. 

Au Maroc, nous avons compromis nous-mlmes a 
plaisir une situation tr£s solide. II faut, pour en dis- 
convenir, une foi robuste dans les desseins imp£n6- 
trables que cacherait notre attitude diplomatique. L’Es- 
pagne inquire, l’Allemagne progressant de jour en 
jour, les intrigues italiennes et les ambitions britan- 
niques se donnant libre carridre, voila le bilan des dix 
demi&res ann£es, sans parler de l’hostilit^ croissante a 
notre 6gard du peuple et du gouvemement marocains. 
Faut-il en conclure que la partie soit perdue? Non, 
car la liquidation du Maroc n’est pas close. Mais nous 
avons d&s maintenant peu de chances d’y jouer le 
premier rdle, et l’avenir de la France africaine vers 
l’ouest parait a la veille d’etre irr£m£diablement ruin£. 


i. II n’etitd£pendu que de nous, au point oti en Client les choses,decha$ser 
le Bey du Bardo, au lieu de consolider son tr6ne. Malgr£ l’excuse possible 
des difficult^ de la situation en Europe, le protectorat tunisien, est n£ 
surtout de nos rivali^s parlementaires et des impatiences populaires. Jugde en 
toute liberty d’esprit, la solution appliqute en Tunisie semble administra- 
tivement excellente; favorable aussi au point de vue Iconomique, elle est 
sflrement deplorable au point de vue politique. Nous ne sommes pas raaftres 
chez nous, n’osant pas m£rae occuper les positions stratlgiques de Bizerte, 
devenues terre anglaise, et nous inclinant devant les trscasseries du sous- 
protectorat italien. 
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Au Soudan, comme sur le littoral, nous avons, en 
dipit d’une dipense considerable de forces, facility, par 
nos attermoiements ou nos erreurs diplomatiques, par 
l’inconstance de notre politique coloniale, les progris 
de nos rivaux.Nous avons laissi 1’Allemagne priparer 
les revendications qu’elle ilive aujourd’hui sur le 
bassin du Volta, a la c6te de Guinie ; sur le Bagfairmi, 
le Ouadal, et mime le Kanem, dans le bassin du 
Tchad. 

De mime, PAngleterre a pu simultaniment nous 
diloger du cours navigable de la Gambie; accider au 
Niger supirieur par les empiitements de Sierra Leone, 
sur les £tats de Samory, placis sous notre protectorat; 
s’emparer sous le couvert de la Royal Niger Company, 
apris la difaite de la Compagnie fran$aise du Niger, 
de tout le cours infirieur du fleuve, des pays Haoussa 
de Sokoto, avec leurs dipendances rielles ou fictives, le 
Yourouba et le Gando al’ouest,ie Bornou au nord-est. 

Constatation douloureuse d’un itat de choses exis- 
tant dij4, d’une situation qu’il itait trop tard pour mo- 
difier, le dernier traiti conclu avec PAngleterre, limite 
nos possessions futures du Soudan central a la rigion 
maricageuse et impraticable du Tchad septentrional. 
II nous laisse seulement les abords sahariens des con- 
tries dont nous nous sommes laissis exclure, en les 
didaignant quand elles itaient vacantes. Mais en nous 
attribuant au lieu des riches provinces auxquelles nous 
avions renonci, la zone disertique qui sipare PAlgirie 
du Soudan, il donneen p&ture 4 Pamour-propre national 
la vision d’un immense empire africain, s’itendant de 
la Miditerranie au golfe de Guinie. 
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Nous nous trouvons amends ainsi 4 envisager le 
Sahara, non plus au seul point de vue de la s£curit£ 
de nos fronti£res, au nord et au sud du desert, mais 
comme partie int£grante de nos domaines. II ne s’agit 
pas seulement d’y intervenir temporairement, pour 
chatier quelques pillards, pr£venir quelqu’incursion, 
mais bien d’y prendre pied, d’en assurer l’entr^e defi- 
nitive dans notre zone d’influence. 

. La mithode la plus naturelle pour obtenir ce r£sul- 
tat' celle qui n£cessite le moins d’efforts d’imagination, 
consisterait a proc£der au Sahara comme nous l’avons 
fait en Alg6rie, en mettant 4 profit l’exp£rience des 
dernieres guerres d’Afrique. D£licates par l’£tendue du 
champ d’op£rations, les expeditions 4 entreprendre ne 
pourraient rencontrer de resistance serieuse. Quelques 
rapides campagnes sufficient pour dompter toutes les 
peuplades sahariennes. Les Romains, jadis, nous en 
ont donne l’exemple en envoyant au coeur du pays ac- 
tuel des Touareg, la Troisieme Legion mauritanienne, 
dont on peut rever l’heritage triomphal. 

Mais cette solution radicaie se trouve ecartee a priori 
par l’opposition qu’elle ne manquerait pas de soulever 
dans le Parlement et le pays. Nous ne voulons plus 
d’aventures lointaines, de conquetes exotiques. II est 
inutile de discuter l’envoi de colonnes expeditionnaires 
dans le Sahara, puisqu’il ne peut en etre question 1 . 


i. L’exemple du Dahomey le prouve de reste. Depuis un an nos troupes 
ondent en combattant les pestilences d’une c6te inhabitable ; nos navires 
s’usent au roulis d’une croisifcre sterile. Dix jours de marche, un coup de ba- 
lai aux fetiches d’Abomey, nous assureraient l’acc6s des hauts plateaux riches 
et salubres du nord, la libre possession du couloir qui slpare les provinces 
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Apr6s neuf ans d’oubli, le Transsaharien a paru 
fournir la solution cherch£e. Dans la forme qu’elle a 
rev&u en dernier lieu, cette conception s'inspirait a la 
fois de nos sympathies pour la Russie, de Pattrait que 
rencontrent en France les proc£d£s am6ricains. La 
voie devait £tre pos£e, en quelque sorte, de premier jet, 
sans preparation prdalable. On devait simultandment 
traiter avec les tribus touareg ou les an£antir, etudier 
le trace du chemin de fer, placer les rails. 

II ne s’agissait d’ailleurs plus des intents localises 
sur nos frontieres, ni de notre intervention au Sahara 
meme. Les premiers, passant a un rang tres secon- 
daire, devaient, de toute fa^on, recevoir satisfaction. 
Qjiant a la zone desertique a traverser, consideree au 
seul point de vue du passage de la voie ferree, elle 
devenait, comme les mers en matiere de navigation, 
une etendue a franchir. 

De meme, aucune difficulte technique ne pouvait 
s’opposer a Pex6cution du projet. De toute evidence, 
le principe du Transsaharien adopte, il ne devait etre 
question de luttes a soutenir contre les peuplades du 
desert, de sable a traverser, de manque d’eau a pr£- 
venir, de chaleurs torrides k affronter. Ces obstacles 
disparaissaient dans Pimmensite de Peffort. Non seu- 
lement Poeuvre interessait par son caractere gran- 
diose, mais elle plaisait par son cachet de hardiesse 


anglaises de Lagos, da Togo allemand. Faute de cette ligne de communi- 
cations, les districts orientaux du Soudan fran$ais, sans autres dlbouchls que 
les territoires de nos iivaux, nous echapperont forc^ment. Et nous assistons 
impassibles aux parades des Amazones. 

Ce n’est plus Theure des expeditions lointaines. 
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et de nouveauty. Beaucoup qui eussent contest^ Futi- 
lity de la p^nytration saharienne, sous une forme plus 
simple, la trouvaient syduisante, sous son auryole de 
fumye. 

Un seul nuage obcurcissait l’horizon ; le doute, si 
une tentative de cette envergure, ryalisable pour un 
ytat autocratique com me la Russie, ne serait pas expo- 
sye chez nous aux monies aventures lygislatives que 
le chemin de fer du Haut-Fleuve. 

Ainsi posye la question se ryduisait a savoir si le 
cout de l’entreprise serait compensy par ses rysultats 
probables. 

Parmi les rysultats, on inscrivait en vedette les 
avantages d’ordre militaire. Le Transsaharien, devait 
en cas de guerre, nous assurer la liberty de nos com- 
munications avec le Synygal et ses futures annexes 
soudaniennes : bynyfice peut-ytre limity, puisque nous 
n’entretenons guyre plus d’hommes dans nos troupes 
de l’Afrique occidentale, tout compris, que le chemin 
de fer ne compterait lui-myme de kilomytres. 

Puis, le Transsaharien nous promettait la supry- 
matie politique et le monopole commercial du Soudan. 

Sur le premier point, il suffif de se reporter aux 
derniyres conventions conclues avec l’Angleterre, aux 
nygociations actuellement pendantes avec TAllemagne, 
pour se convaincre du contraire. La ligne de Sa! i 
Barroua, adoptye com me limite gynyrale des territoires 
anglais et fran$ais, entre le Niger et le lac Tchad, ne 
nous laisse que les marches sahariennes du Soudan. 
Toutes les dypendances du pays de Sokoto, presque tout 
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le Bornou nous echappent. Nous n’avons dans le bassin 
du Tchad que les marais de la rive septentrionale du 
lac. L’Allemagne revendiquant de son c6t£ le Ba- 
gliirmi au sud, le Ouada'i et le Kanem a Test, nous 
sommes exclus diplomatiquement du Soudan central. 
Aussi, a-t-il paru utile d’ajouter subsidiairement que 
le Transsaharien pourrait 6galement aboutir au coude 
septentrional du Niger. Mais nous y sommes deja. 
On ne saisit pas les avantages qu’offrirait, pour le de- 
veloppement territorial de nos possessions souda- 
niennes, une seconde voie d’acc^s a des regions, dont 
le partage, presque termini, le sera tout i fait, bien 
avant qu’il puisse dtre question de la gare de Tim- 
bouctou. 

Si le Transsaharien n’a pas d’avenir politique, pour 
notre. domination au Soudan, il pourrait cependant 
offrirun int£r£t economique. C’est au reste, la surtout, 
ce qu’il importe de savoir, puisqu’il s’agit d’une d£pense 
de plusieurs centaines de millions, de 200 & 250 mil- 
lions environ, suivant le trace, d’apr£s les promoteurs 
de l’entreprise; autant dire, pour observer les propor- 
tions habituelles, trois a quatre cents millions. 

Evaluation la plus faible — 200 millions, — se 
rapporte au trace ayant pour objectif le Niger septen- 
trional. On sait que le chemin de fer du Haut-Fleuve, 
exploit^ maintenant militairement, est ouvert sur une 
longueur de 130 kilometres. Des reparations minu- 
tieuses ont rendu son fonctionnement a peu pres sa- 
tisfaisant, depuis que les vices de direction technique 
et d’administration, qui 1’avaient compromis, ont dis- 
paru. II reste a construire environ 230 kilometres 
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repr£sentant une expense de 25 millions en chiffres 
ronds, pour que la voie atteigne le Niger .-D’autre part, 
les batiments de 2000 tonneaux et plus peuvent re- 
monter pendant une partie de l’annde, cinq mois envi- 
ron, jusqu’a Khayes, t£te de ligne du chemin de fer, 
sur le Senegal, sans transbordement depuis Bordeaux 
ou Marseille. Enfin le Niger est lui-m£me navigable 
jusqu’assez loin en aval de Timbouctou, pour des em- 
barcations de quelque importance, 150 &200 tonneaux, 
am^nag^es en vue du service fluvial. 

II vaudrait £videmment mieux, dans ces conditions, 
terminer le chemin de fer du Haut-Fleuve et ne pas 
construire, quant a present, le Transsaharien, si l’ob- 
jectifdevait en £tre identique. On pourraittou jours s'oe- 
cuper de la voie ferrde du Nord, quand les lignes de 
communication de l’Ouest seraient devenues insuffi- 
santes. II suffirait d’avoir ajourn£ l’entreprise la plus 
on^reuse pendant quelques ann£es, pour que l’econo- 
mie ainsi r£alisee couvre les frais de la solution provi- 
soire. 

La direction normale du Transsaharien est celle du 
Tchad. Mais un simple coup d’oeil sur une carte quel- 
conque montre qu’une ligne ayant m£me objectif, et 
partant d’un point favorable de la Tripolitaine, dans la 
region de la Grande-Syrte, serait plus courte d’environ 
500 kilometres, soit 1/5 que le trace par Constantine 
ou toute autre ville de l’Algerie. 

La menace d’une concurrence £trang£re par la Tri- 
politaine, inevitable en cas de reussite economique, a 
provoque un autre projet, que recommandaient en 
meme temps les intents administrates se rattachant 
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au regime du protectorat en Tunisie. On a propose de 
choisir Gab&s commet£tede lignedu Transsaharien. Se 
dirigeant ensuite directement sur le Tchad, par l’ex- 
tr£mit6 du Fezzan et Bilma, le trac£ tunisien ne serait 
pas sensiblement plus long que celui de la Grande- 
Syrte. II n’aurait d’autre inconvenient que de traverser 
la Tripolitaine et de n^cessiter au pr£alable le consen- 
tement de la Turquie ou l’annexion d’une partie de sa 
province africaine. Aussi, pour justifier la mise en 
discussion du projet, a-t-il paru n£cessaire d’admettre 
un traci bitard, laissant Rhadam^s et Rh4t k l’Est, so- 
lution semi-circulaire qui difftre peu de la combinaison 
primitive, par Constantine et Biskra. 

Quelle que soit la direction du Transsaharien, con- 
siders comme exutoire, de la region du Tchad, qu’il 
soit algSrien, tunisien ou tripolitain, il est une autre 
concurrence, dont le simple examen de la carte permet 
de saisir immSdiatement le danger : celle de la naviga- 
tion maritime et fluviale. Les Mtiments de 1,000 & 
1,200 tonneaux remontent leNiger jusqu’au-dessusdu 
Nup£, a moins de 500 kilometres de Sokoto, et la B£- 
nouS est de m£me navigable jusqu’a Yola, a 400 kilo- 
metres du Tchad’. II ne s’agirait done pas, pour le 


f . Yola passait pour le terminus de la navigation & vapeur sur la B£nou£, 
au moment de la delimitation des territoires anglais et allemand et e’est 
pour ce motif que i'Angleterre s’est reserve la B£noue jusqu’a ce point. Une 
expedition anglaise, partie en 1889, pour rechercher s’il existait une voie de 
communication fluviale entre le bassin du Niger et celui du lac Tchad, par le 
Majo Kebbi, affluent de gauche de la B£noue et les marais de Toubouri,doi t 
le Chari porte les eaux au Tchad, a remont£ en bateau i vapeur la Benou£ 
jusqu’i Ribayo, £ 150 kilometres de Yola, puis une partie du Majo Kebbi. 
11 est i peu pr^s certain que l’exploration des affluents superieurs de la 

9 
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Transsahariende 2,500 kilometres, de latter contre un 
Transsaharien de 2,000 kilometres, mais bien contre 
des railways soudaniens de 4 a 500 kilometres au plus, 
reliant son terminus aux ports fluviaux que la naviga- 
tion anglaise atteint sans transbordement : lutte im- 
possible 1 . 

Cette situation dispense de rappeler longuement que 
le Soudan n’a qu’une quantite fort limitee de produits 
susceptibles de payer un fret de plus de 100 francs la 
tonne, en admettant, ce qui n’est pas vraisemblable, 
que le Transsaharien puisse effectuer ses transports a 
aussi bas prix. 

Le Transsaharien ne deviendrait viable, commerciale- 
ment, qu’a la suite d’une transformation complete des 
populations negres, auxquelles il apporterait la civili- 
sation. 11 faudrait, pour alimenter ses transports, que 
les races soudaniennes se mettent a consommer nos 
produits manufactures riches, en demandant, pour les 
payer, a leur sol, les matieres premieres, riches egale- 
ment, qu’il pourrait produire. Q.ue cette transforma- 
tion doive un jour s’accomplir, nul doute. Le tout est 
de savoir en combien de temps. Contempiee sur la 
cdte, au voisinage des steamers, des chemins de ferdu 
littoral, de Pelectricite, du gaz, des Decauville, l’£volu- 


Bgnoug sur sa rive droite, permettra, & dgfaut de la voie du Chari, de dgcou- 
vrir une autre route fluviale versle Tchad. Le railway & construire pour relier 
le lac au terminus dgfmitif de la navigation dans le bassin du Niger n’aura, 
selon toute vraissemblance, que 250 h 300 kilometres, un quart en moinsque 
le chemin de fer du Haut-Fleuve. 

7. Cela est si Evident qu'on a invoqug en faveur des transports par terre, 
sans tenir compte des conditions climatgriques estivales du Sahara, l’insalu- 
brite du Bas Niger, oh les bdtiments de la Royal Niger Company ne s’arre- 
tent plus depuis qu’il a £te balise en 1884. 
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tion des societes n^gres parait singuliirement lente. 
On voit la classe inferieure du fetichisme s’^ lever comme 
dernier effort au rang de caste musulmane, mais pour 
rester stationnaire ensuite. Au point de vue commer- 
cial, si les importations de cotonnades en profitent, 
celles d’alcool en p&tissent d’autant. 


Telles sont, sans doute, les vues dont s’est inspire 
la Commission sup£rieure chargee d’etudier a nouveau 
le projet de Transsaharien pendant Pete de 1890. Elle 
l’a definitivement condamne, en formulant dans ses 
conclusions toutes les reserves compatibles avec Pin- 
t^r^t diplomatique qu’offraient ses travaux, commences 
au moment m£me ou se n^gociait la r6cente conven- 
tion anglo-fran^aise. 

Cela ne veut pas dire que Popinion, favorablement 
impressionnSe par 1 activity de la campagne qui a fait 
sortir l’entreprise de l’oubli ou elle etait tombee apr£s 
ses malencontreux debuts, ne recevra pas de satisfaction. 
Pour peu que le chemin de fer d’int£r£t local du Sud 
de la province de Constantine, deja r£solu en principe, 
vienne a se construire comme amorce d’une ligne 
de penetration indefinie, le public, sensible k l’eti- 
quette, porteraailleurs son engouement. Les cinquante 
hommes de notre garnison d’Ouargla eviteront quel- 
ques etapes, et les dattes de l’Oued Rhlr, des transports 
onereux. 

La iastueuse utopie du Transsaharien aura eu le 
meritede familiariser le pays avec la notion des affaires 
africaines. Puisse-t-elle lui suggerer d’utiles, quoique 
tardives, reflexions sur la politique coloniale ; celle*ci, 
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entre autres, que le Soudan fran^ais, base de notre 
empire africain, v£g£te p£niblement dans les limites 
d’un budget insignifiant. 


Appeles 4 nous occuper du Sahara, autant pour ia 
protection de nos possessions africaines du Nord et du 
Sud, que pour mettre en valeur le lot qui nous a etd 
adjuge, dans le partage de TAfrique, nous sommes 
obliges d’y prendre pied. 

Mieux eOt valu, sans doute, ^server a nos efforts 
les champs, les jardins incomparables du Maroc et, 
le cas 6ch£ant, le Tell tripolitain, que divelopper la 
France africaine vers le Sud ; etendre le Soudan fran- 
$ais dans la partie productive du bassin du Niger, au 
Sud et a l’Est, que nous engager sur ses fronti£res Nord. 

Mais, 5 l’heure de Taction, les regrets ne sont plus 
de mise. Discutable, 5 inutile, quand nous pouvions 
mieux, la penetration transsaharienne s’impose aujour- 
d’hui. 

Une solution complete, radicale, des difficultes qu’elle 
rencontrera, serait la meilleure. Conquete et occupa- 
tion de ces lointaines et vastes solitudes, telle est celle 
qui vient tout d’abord a Tesprit. Mais, condamnee d'a- 
vance par le pays, elle est a ecarter sans appel. 

Une conception stirement hardie, et d’apparence ge* 
niale, celle du Transsaharien, a sembie pouvoir aussi 
fournir une solution decisive. II en serait ainsi si le 
chemin de fer projete devait nous assurer des avantages 
politiques en rapport avec son prix de revient. Mais il 
ne saurait, aujourd’hui, nous donner plus que ce que 
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nous poss£dons dej&, si ce n’est le Sahara, dont ce se- 
rait payer cher la conqu£te, filt-el le pacifique. 

Le Transsaharien aurait-il, du moins, un avenir 
economique ? Les sacrifices que repr£senterait son eta- 
blissement se trouveraient-ils compensis un jour ou 
l’autre? Peut-^tre , au bout d’une longue et cotiteuse 
attente, quand se seraient translormSs les pays qui lui 
devraient leur civilisation. Encore faudrait-il pourcela 
qu’il n’etit pas a redouter la concurrence dangereuse 
d’une autre voie saharienne plus courte; et surtout la 
concurrence irremediable des transports maritimes et 
fluviaux, par la voie du Senegal et du Haut-Niger, dans 
le Soudan occidental, ou par le Bas-Niger et la Benoue 
dans le bassin du Tchad. 

Cette seconde solution radicale de la question saha- 
rienne disparait comme la premiere : il n’en existe pas. 
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Puisqu’il ne saurait£tre question de r£aliser d’embiee 
Fannexion effective du Sahara, alaFranceafricaine, nous 
devons entrer, r^solument, dans la voie des solutions 
progressives, en portant toutd’abord nos efforts sur les 
difficult^ du moment, mais sans cesser de tendre au 
but final : Constitution homogene de notre empire 
africain, par le developpement graduel de l’influence 
fran^aise dans le Sahara. Les proc6d£s mis en oeuvre 
doivent £tre proportionn^s aux intents en jeu dans le 
domaine iconomique et politique, et compatibles avec 
nos tendances actuelles en mature coloniale. Paci- 
fiques de preference, ils n’excluent pas Femploi de la 
force, en cas de n£cessit£. 

Les dements de determination existent aujourd’hui 
assez complets, assez precis, pour qu’il soit possible 
d’eviter Ferreur, plus d’une fois commise, qui consis- 
terait k particulariser nos efforts sous Fempire de 
preoccupations momentanees. C’est a un but trop par- 
ticular que tendraient aujourd’hui les succedanees, 
meme sagement con$ues, de la mission Flatters, car 
ce n’est plus de geographic et de science seulement 
qu’il s’agit. Tels projets venus au jour ces dernieres 
annees, celui par exemple d’interesser les Touareg a la 
reouverture de la foire d’Amadghor, en appuyant les 
pourparlers prealables de la presence d’un corps expe- 
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ditionnaire (1500 fantassins, 100 chevaux et une bat- 
terie d’artillerie, de troupes rEguliEres), ne pourraient 
conduire, y fussent-ils proportionnEs, qu’a des rEsul- 
tats d’ordre trop special. 

Le bilan de la situation place, en premiere ligne des 
nEcessitEs, le rEglement de la question du Touat, que 
nous ne pouvons laisser devenir Marocain, sans com- 
promettre pour tou jours l’expansion de 1 ’AlgErie en 
profondeur. Nous devons en mEme temps nous prEoc- 
cuper des relations suspectes queBou Amama, fixE au 
Touat, c ntretient avec nos tribus sahariennes. Enfin, 
il nous faut prendre le contact des Touareg, dans des 
conditions admissibles pour eux, satisfaisantes pour 
nous. C’est ensuite, seulement, aprEs que ces prEli- 
minaires auront EtE dement rEglEs, que nous pourrons 
songer a dEvelopper notre action dans le Sahara, au 
mieux de nos intErEts Economiques ou autres, si aprEs 
avoir commence a y pEnEter, nous estimons, en toute 
connaissance de cause, utile de poursuivre notre avance. 

Des ElEments du programme immEdiat : Elimination 
de 1 ’influence marocaine au Touat, rEglement de la 
question de Bou Amama, prise du contact des Touareg, 
les deux premiers se tiennent; le troisiEmes’y rattache 
Egalement, pour des motifs qui exigent quelques mots 
d’explications. 

Pour le moment, les Touareg Azdjer ne sont pas en 
cause. Maintenus par leur situation gEographique & 
l’Ecart de l’axe de notre pEnEtration, sauf les If6ghas 
dont il effleure les parcours, ils n’ont avec nous que 
des relations nEgatives, ni bonnes, ni mauvaises. Leur 
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attitude d’ailleurs d^pendra de celle des Ahaggar, en 
ce sens que, si ces derniers subissent notre influence, 
les premiers ne pourront s y soustraire. A tout point 
de vue, notre objectif chez les Touareg ne peut £tre, 
aprgs le massacre de la mission Flatters, que le Ahaggar. 

De m£me que les Azdjer reinvent £conomiquement 
de Rhadam£s, de Rh&t, du Fezzan, les Touareg de 
l’Ouest sont dans la dSpendance commerciale du Ti- 
dikelt, du Touat meridional. 

Maltres de ces oasis, nous les mettrions dans une 
situation telle qu’il ne leur resterait d’autre perspec- 
tive que la ruine et la famine abref deiai. C’est 1&, et la-- 
seulement que nous pouvons et devons les atteindre \ 

Avant d'£tudier les conditions, la forme de notre 
intervention au Touat, dans le triple but qui vient 
d’etre indique, il convient d’examinerune objection de 


i. En vue d'une occupation permanente des pays Touareg on a propose la 
creation de postes sur les points d’eau les plus importants des routes de 
caravanes, Temassinin et Amguid notamment. Le premier n’est stirement pas 
une clef de position. Quelques caravanes s’y arrfttent, entre Rhadam&s et 
ln-Salah, parce qu’il s’y trouve une petite zaouiya. Mais ellcs peuvent passer 
indifteremment au nord ou au sud, dans un rayon de 50 kilometres, leau 
etant partout abondante dans la region. Cela est si vrai que 1 endant les 
luttes entre les Oulad ba Hammou et les Imanghassaten, les rezzou passent 
rarement & Temassinin. 

Au croiscment des routes du Touat au Fezzan, et du Ahaggar 4 Rhadam&s, 
Amguid a plus d’importance geographique, mais plusieurs chemins prati- 
cables, permettent de le tourner A travers les contreforts voisins du massif des 
Ahaggar. En r£alit£ 1 ’occupation de quelques-uns des nombreux puits, ou 
sources, qui existent chez les Touareg, n’oftrirait qu'un mediocre int£r6t 
stratdgique. C’est seulement en nous &ablissant dansies regions de piturages 
permanents, seuls refuges des troupeaux pendant les secheresses periodiques, 
que nous pourrions frapper ces nomades chez eux. Tels sont par exemple les 
MAader du Mouydir, au sud d'In-Salah, longues valines creus£es dans les 
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principe, inevitable du moment qu’il s’agit d’un terri- 
toire revendique, m£me indirectement par le Maroc. 

A n’en pas douter, quelle que soit la nature de Taction 
k engager au Touat, les propositions £manant du Gou- 
vernement General de TAlg6rie, ou du d^partement de 
la Guerre, seront accueillies par un veto, au Minist£re 
des Affaires Strangles. 

L’abstention au Touat y est pis qu’une doctrine, 
une tradition, et une tradition faite depreciations 
successivesetcontradictoires. Si, en i887et 1888, nous 
avons laisse le Maroc libre d’agir a sa guise, au Touat, 
c’est parce qu’il a ete pretexte, d’abord qu’il ne sen 
occupait pas ; ensuite, qu’en y defendant nos intents, 
nous risquerions d’eveiller les susceptibilites du gou- 
vernement cherifien. Aujourd’hui, TEspagne se trouve 
en cause. Le Touat nous serait interdit par les exi- 
gences de la situation sur les Pyrenees. 

A juger sur documents Thistoire des dernieres an- 
nees, s’il y a eu dans notre politique, a regard de cette 
dependance saharienne de l’Algerie, une erreur persis* 
tante', sa duree n’est pas un motif de la prolonger 


ailles profondes des plateaux ddvoniens, oil la vegetation est toujours abon- 
dante, et oil presque toutes les tentes des Ahaggar du Nord ont passe les 
deux derniers £t£s. 

Mais il ne saurait &tre question pour l’instant d’etendre aussi loin notre 
occupation permanente. 

1 . On est tort d son aise, pour traiter avec une entiere independance la 
question delicate de notre icgerence diplomatique en Afrique, et dans les 
pays d’lslam, quand on est admirateur passionne de Foeuvre des Dabry de 
Thiersant, de Gobineau, Beaumier, Tissot et tant d’autres ; des orientalistes 
et africdnistes eminents, sortis des rangs de notre personnel consulaire et 
diplomatique. 

11 ne saurait d’ailleurs s’agir ici de critiques, mais d’une simple constatation. 
Absorbs d juste titre par les soucis ^crasants de la politique europlenne, 
notre diplomatic s’£tait un peu desint£ress£e en ces derni&res ann£es des 
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encore. D’ailleurs l’objection actuelle aux pro jets d’ac- 
tion, celle qui est fondle sur les vis£es possibles de 
l’Espagne, n’est pas soutenable rationellement, car la 
v£rit6 historique, g£ographique, documentaire, est que 
le Touat n’a rien de commun naturellement avec le 
Maroc. 

Mais la v6rit£ politique, est que, n’6tant pas encore 
Marocain, le Touat le deviendra demain si nous h£si- 
tons a agir; et qu’il faut maintenantde toute n£cessit£, 
pour l’avenirde notre domination en Afrique, qu’il soit 
a nous. Nous pourrons toujours rappeler au Maroc s’il 
se plaint, et le traitd de 1845 et les notifications pres- 
erves a M. Firaud en 1887; il sera temps de prouveri 
l’Espagne, pieces en main, la correction de nos visdes 
sur l’Hinterland alg£rien, si elle s’en pr6occupe, ce qui 
n’est pas certain. 

La n£cessit£ de premiere ligne d’une action imme- 
diate au Touat, reconnue, il reste a determiner quels 
en doivent etre la nature et les objectifs particulars, 
pour repondre aux conditions generales qui l’impo- 
sent. 

Aucun procede ne vaudrait une conquete definitive. 

Mais il faudrait mettre en mouvement 1,500 a 
2,000 hommes 1 , 8 a 10,000 chameaux, et les routes 


questions africaines. S’ll en £tait resulte quelque incertitude dans ses vues, on 
ne peut douter, quand on sait avec quel int^rdt sont trainees aujourd’hui nos 
affaires d’ Afrique, que les monies inconvenients cessent bient6t d’etre b 
craindre. 

1. Le Touat compte prfcs de 200, oco habitants, d'apres l’excellente statis- 
tique dress£e au Mzab. Mais cette population se repariit en 343 ksour, dont 
les oasis s*6tendent sur 250 kilometres, du nord au sud, et 200 kilometres 
de Test & l’ouest. Cinq seulement peuvent mettre en ligne plus de 
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d’accEs sont difficiles. Sur celle du Nord, il faudrait 
franchir le massif des Grandes*Dunes du Gourara, que 
les caravanes, beaucoup plus rapides que les colonnes, 
mettent sept jours a traverser, et ou l’eau manque tota- 
lement. Sur celles d’El GolEah, d’Ouargla, les puits 
sont insuffisants. En admettant que ces difficulty ne 
constituent pas un obstacle insurmontable, ou tout au 
moins trEs gEnant, il est 4 peu prEs certain que les 
Chambres et le pays se refuseraient a une expedition 
militaire de cette importance. 

Elle reprEsenterait d’ailleurs un effort dispropor- 
tion^ avec la valeur Economique du pays a conquErir, 
a occuper ensuite*. 

Une combinaison toute autre s’impose aujourd’hui. 
Il est inutile d’entrer dans le detail des Eliminations 


i,ooo combattants chacun. Etant donn£ que les ksouriens ne se batten! et ne 
peuvent se battre\jue derri£re leurs murailles, une colonne de 2.000 hom- 
ines serait plus que suffisante pour conqudrir le pays entier sans coup 
ferir. 

Les souvenirs de l'exp&iition de 1 ’Oucd-Guir en 1870, oh la colonne de 
Wimpfen, d’un effectif sup£rieur, 6prouva une s6rieuse resistance £ Ain Chair, 
ont pu faire craindre le contrail, quand ces regions dtaient moins connoes. 
Mais alors, c’6tait aux nomades marocains du groupe des Derkaoua, que nous 
avions affaire et ils sont, nous le savons raaintenant, depuis que leur pays a 
£t£ reconnu par de Foucauld, trop eioign£s du Touat pour s’int£resser £ ce 
qui s’y passe, ' pour pouvoir y intervenir. Dix jours de marche en s£parent 
leurs campements les plus rapproch£s, qui s'etendent au nord de Medghara, 
et £ l’ouest de Figuig, vers l’Atlas. C’est seulement dans la region d’AIn 
Sefra £ Mecheria, que leurs contingents pourraient entrer en sc£ne. Encore 
audrait-il une conflagration generate. 

Les Touatiya savent si bien qu'ils n*ont £ compter que sur eux-m&mes, 
qu'ils ont souvent avoue leur intendon, conforme £ leurs tendances peu 
belliqueuses, de nous ouvrir leurs portes £ la premiere sommadon. Il en 
serait d’eux comme de leurs congen£res s£dentaires de l’Oued Rhtr et de 
Ouargla qui ne nous ont jamais r£siste. 

1. Pays de bas-fonds marecagcux et de sables, le Touat ne produit que des 
dattes. U renferme 6,500,000 palmiers, peut-£tre un peu plus, et les bras ni 
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successives qui y conduisent', d’en discuter plus Ion-' 
guement la gen£se : c’est la creation autonome d’un 
grand Commandement politique du Sahara. 


le terrain ne faisant d*faut, pourrait en avoir davantage. Mais ses dattes ne 
sont pas de bonne quality Tr*s pen se conservent, et celles-ci mime som 
moins estim*es que les produits de second rang de FOued Rhir, les Gharse, etc. 
En ftfct-il autrement, que l’avenir agricol et commercial du pays resterait 
ndanmoins limits. 

L’engouement dont a *t* Fobjet la colonisation iran^aise de FOued Rhir 
donnerait 4 supposer le contraire. Mais il s’en faut de beaucoup que la realit* 
soit conforme aux apparences. 

En fait, r exploitation du palmier n*cessite des aptitudes speciales tres 
diverses qui limitent le nombre des Europ*ens pouvant s’y intdresser d’une 
mani£re fructueuse. Des deux Societ*s fran$aises crudes dans FOued Rhir, 
one seulement paralt tenir pleinement les promesses du debut, parce qu’elle 
a 4 sa t£te des chefs *nergiques et intelligents qui ne craignent pas de passer 
une partie de Fannie sur les lieux, et qui, rompus aux choses du Sahara, 
peuvent £viter les intermediates dans les operations commercials, et diriger 
en connaissance de cause les travaux des plantations. 

L’autre Society, dont les tentatives sont plus interessantes, parce que ses 
domaines ont £t* cr**s de toutes pieces, semble n’avoir encore donn£ que des 
esplrances. Elle se ressent £videmment d’une direction moins sp£cialis£e, plus 
£loign£e, autant qu’on en peut juger, par ,1’aspect de ses plantations pendant 
V*t*, dpoque 011 la presence sur place du personnel europ*en, alors absent, 
serait particuli£rement indispensable pour la surveillance des jardiniers 
indigenes. Des exemples fournis par I’Oued Rhir, on est amen* 4 conclure 
que le Touat ne pourrait gu£re *tre utilise par la colonisation europ*enne, 
d’autant que son climat est encore plus chaud, plus malsain que celui des 
oasis d*Alg*rie. Son importance *conomique n’est done pas tres grande. 

D’ailleurs si la datte entre d*finitivement dans la consommation courante 
du midi de la France, comme tout permet de le croire, les plantations du Sud 
de la Tunisie b*neficieront de cette revolution gastronomique bien plus que 
celles de l’Algerie, tant en raison de conditions climateriques et telluriques 
meilleures, qu ’4 cause de la situation g*ographiq.ue du pays et d’une facilite 
plus grande de communications. 

1, Une solution mixte de la question du Touat avait *t* propos*e, il y a 
quelques ann*es, alors que les agissements du Maroc commen^aient seule- 
ment it s’y dessiner. Elle *tait bas*e sur l’etablisscment d’un protectorat 
exerc* par la France au nom du Maroc. Avantageuse alors, et probablement 
possible, elle n’est plus ni Fun ni l’autre. 

Fr on tie res m*ridlonales de l’Algerie. Revue scientifique. Mai 1886. 
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D6velopper d’une fa$on effective l’influence fran^aise 
au dela de notre frontiere actuelle serait le but poli- 
tique de ce commandement. Son programme, assujetti 
a l’axiome « Sans la force, le Sahara est impenetrable », 
consisterait a revetir d’une apparence belliqueuse des 
procedes pacifiques; a user de demonstrations, mais a 
e viter la conquete. II ne saurait s’agir de subjuguer, les 
armes a la main, ni les Touareg, ni les Touatiya, mais 
il faut leur inspirer la crainte pour les amener a com- 
position. Des traites plus tard, comme consequences, 
et d’abord, comme moyen d’en obtenir, des demons- 
trations. 

Avec Ouargla etEl Goleah comme base d’operations, 
limite comme occupation permanente aux abords du 
Tidikelt, par Installation d’un nouveau poste dans les 
parages d’In-Salah, le « Sahara fran^ais » s’appuyerait 
sur une zone de « confins militaires », comprenant 
nos tribus sahariennes actuelles. Pendant la periode 
d’organisatlbn, une petite colonne renforcerait leurs 
contingents pour en assurer la cohesion. Elle serait 
utilisee en meme temps pour prendre pied a In- 
Salah. 

L’idee de la creation d’un Commandement autonome 
du Sahara, est assez simple pour qu’il soit inutile de 
la developper en details. Deja, a Ouargla, a El Goleah, 
ou nous n’avons que de simples postes, l’indepen- 
dance du commandement local est grande en raison 
de leur eloignement. On comprend que, sous reserve 
d’une ligne de conduite tracee d’avance, la plus large 
initiative serait necessaire au chet de territoires com- 
mencant aux frontieres de l’Algerie. Autonomie dans 
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l’ad ministration, ind6pendance dans l’ex£cution, puis 
responsabilitd personnelle absolue, tel devra £tre le 
mandat confix au commandant superieur du Sahara. 


Conqu£rirdans lepaysune influence pr£pond£rante, 
mais sans conqu£rir le pays, donner satisfaction a nos 
int£r£ts essentiels, mais sans nuire a ceux des popu- 
lations, telle doit £tre la formule. Les deux termes n’en 
sont pas incompatibles. 

Pour nous, il s’agit de pr£venir toute ing£rence 
etrangere au Sud de l’Alg£rie, de mettre fin aux luttes 
entre les tribus ou entre les ksour , d’assurer la s6cu- 
rit£ des routes et des marches; de nous ouvrir gra- 
duellement le pays. Ce que les peuplades ind£pendantes 
du Sahara redoutent surtout dans notre intervention, 
c’est un bouleversement social, une ruine £cono- 
mique. 

Mais nous n’avons nul besoin de notSs immiscer 
dans les affaires interieures des families, des clans, 
des tribus; de nous interposer entre les Amghar, les 
nobles, les vassaux et les serfs, chez les Touareg ; entre 
les djemAa, les hommes fibres et les Harratins dans 
les ksour berb£res; entre les cheikh et les gens de 
tente, chez les Arabes; entre les marabouts et leurs 
serviteurs religieux, ou que ce soit. N’assumant pas la 
gestion administrative du Sahara, nous n’avons pas 
davantage a nous preoccuper de ses moeurs commer- 
ciales, mSme en ce qu’elles ont de choquant pour les 
Ames sentimentales. Une domination purement poli- 
tique n’exclue pas 1’ abstention en mature d’esclava- 
gisme, et du reste, pour supprimer la traite, ce n’est 
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pas dans ses d£bouch£s, mais dans ses lieux de produc- 
tion qu’il faut la frapper*. 

II faut done £viter a tout prix de nous aligner nos 
voisins, ksouriens ou nomades, en les effrayant par la 
menace de r£formes intempestives. Notre r61e est de 
constater ce qui existe chez eux et de le reconnaltre, 
en leur imposant seulement ce qu’ils n’ont pas, ce que 
nous voulons, ce qu'ils souhaitent eux-m£mes : la 
paix. 

A tous, le m£me langage est a tenir : « Vous serez 
ndtres; mais tout ce qui forme l’essence de vos so- 
ci£t£s, tout cequi vous tient aucoeur, statut personnel, 
coutumes judiciaires, institutions administratives, habi- 
tudes £conomiques, tout cela nous le respecterons. » 
A ces conditions, il est possible, sinon facile, de con- 
cilier ces deux exigences en apparence contradictoires 


i. II en est de la traite comme de tout n£goce. La prohibition locale 
transforme les debouches et les prix. Elle n’agit gufcre sur la production. 
Qu’il s’agisse des lards americains, ou des negres, la loi reste la mime. 

Le Marocabsorbe annuellement i,oooA 1,500 negres. Que la voiedu Touat 
soit iermee k ce trafic, les esclaves se vendront raoins cher k Timbouctou e 
iront ailleurs ou resteront sur place, toujours esclaves. 

C’est seulement quand nous auronsdetruit Samory et les autres pourvoyeurs 
de l’esclavagisme, occupy et pacific le Soudan, que nous verrons s'accomplir 
peu k peu la transformation sociale tr^s lente qui am^nera la suppression de 
l’esclavage dansnotre zone d’influence. Le seulresultat que nous obtiendrions, 
en nous attaquaut k 1’effet, faute de pouvoir supprimer assez vite la cause, 
serait de ralcntir notre action civilisatrice, en indisposant les populations 
appeiees k la subir graduellement. 

Les crois ieres anglaises n’empechent pas les esclaves circassieunes d’arriver 
au Maroc sans pavilion britannique par le Caire, Malte et Gibraltar. Et les 
Allemands ont si bien compris le cas qu’il taut faire des declamations 
philanthropiques dans le domaine de la pratique, qu’au lendemain de la 
conference anti-esdavagiste, ils ont, quittes k le dementir, autorise k Ba ga- 
in oyo la vente des negres par autorite de justice. 
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<Tun commandement sans conqu£te. Mais il faut que 
ces promesses soient nettes, formelles, definitives. 

La base d’op£rations ndcessaire au Sahara fran$ais, 
ne peut £tre autre que la region fronti£re d’Ouargla et 
d’El Gol£ah . Aucun lien naturel n’existe entre le Sud 
de la province de Constantine, et les pays touareg, ou 
& plus forte raison le Touat. Le Sud oranais n’a aucun 
contact avec les Touareg, et les routes d’Ain Sefra ou 
de G6ryville, peu praticables, on l’a vu, se trouvent, 
jusqu’au Gourara, menaces en flanc par la position 
marocaine de Figuig 

Ouarglah et El Gol6ah sont les seuls postes ou nous 
soyons a port£e du Touat et des pays touareg, ou 
nous ayons d£ja des communications r£guli£res avec 
ces regions, et d’ou partent des voies de penetration, 
fibres vers le Sud. Comprenant le territoire de ces 
deux postes, le nouveau commandement s’appuiera en 
arriere surune ligne de defense solide, formee par les 
deux positions du Mzab, agglomeration de 50,000 ha 
bitants, et de Tuggurt, prochainement terminus du 
chemin de fer de Constantine. 


I. II est Evident que, dans l’avenir, le prolongement du chemin de fer du 
Sud oianais nous mcttra en possession de la route d’acces normale au Touat. 
Sa construction sera une des consequences futures de l’annexion du Touat. 
Mais pour r£pondre d son veritable objct, il faut que le trace passe par 
Figuig, en territoire marocain, ce qui n’est pas actuellement en notre pouvoir. 
II nous est loisiblede prolonger la voie dans la vallee de 1 ’Oued en Namous. 
Mais ce tron^on s’arreterait aux Grand .s-Dunes, obstacle infranchissable dans 
cette region, oil -leur massif est continu sur une epaisseur de 200 kilometres; 
il aurait 300 kilometres depuis Ain Sefra et ne serait que provisoire. 

Tout au plus pourrait-on entreprendre une amorce vers Igli, en tournant 
Figuig. par Mograr. Mais ce serait de toute ia^on ouvrir la question maro- 
caine. 


10 
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En avant de la base d’opdrations Ouargla-El Gol£ah, 
la creation d’un poste permanent dans les parages d’ln- 
Salah, donnera au commandement du Sahara son as- 
siette definitive, aussi longtemps que notre action se 
limitera au Touat et aux pays des Touareg du Nord. 
II nous faut en avant de nos positions actuelles, qui ne 
peuvent servir que de t£tes de ligne, un point de con- 
tact immediat avec les territoires du Sud. La situation 
g£ographique de la region d’In-Salah la designe natu- 
rellement, k defaut de quelque autre point du Tidikelt, 
k determiner sur place, pour devenir le terminus de 
notre occupation permanente, probablement mfime son 
centre politique. 

Comme moyens d’actions k mettre en oeuvre, le 
Sahara fran?ais doit disposer d’une force suffisante pour 
vaincre par la menace les resistances locales, pourfaire 
un exemple isoie en cas de necessite absolue; mais il 
ne doit pas posseder les moyens d ’engager et de pour- 
suivre des hostilites generates. Cette force doit etre 
essentiellement mobile, etant donnee la nature du 
pays; d’un entretien peu cotiteux, en raison du but 4 
poursuivre ; et offrir cependant de serieuses garanties 
de solidite. 

Les deux premieres conditions ne peuvent £tre rem- 
plies que par l’emploi de contingents indigenes, et la 
derniere exige que ceux-ci soient appuyes, jusqu’4 leur 
entire organisation, par des troupes regulieres. 

Les souvenirs laisses par les goums indigenes, en 
Algerie, ne sont pas faits pour en recommander l’em- 
ploi. On ne peut evidemment, hors quelques cas par- 
ticulars, compter sur la cavalerie irreguliere des tribus 
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arabes, levee par requisition, sans recevoir d’autre 
compensation a de longs services, que de maigres allo- 
cations de vivres et fourrages, et que commandent des 
chefs indigenes frequemment suspects. 

Mais il est un autre procede, employe avec succes 
par les Anglais, aux Indes, par les Russes, dans l’Asie 
centrale, preconise dej4 pour le Sud algerien, qui 
repondrait a tous les besoins de la situation : c’est 
l’organisation de « confins militaires », comprenant 
les tribus semi-berberes en partie, et deja soumises, 
qui seront rattachees au commandement du Sahara, 
Chdamba et Said. 

On ne doit se faire aucune illusion sur la nature du 
devouement dont sont susceptibles ces nomades, les 
premiers surtout. Les moeurs des Ch&amba sont celles 
du banditisme dans toute sa purete. Mais leurs services 
sont a vendre, et quand on a eu entre les mains les 
Makhzen du Sud, on sait ce que sont capables de faire, 
pour peu qu’on les paye, ces pillards contumaces, pour 
qui, franchir en vingt-quatre heures les 1 88 kilometres 
de la route d’Ouargla au Mzab, aller en huit jours 4 
In-Salah, en sept a Rhadames, au cceur de l’ete, n’est 
qu'un jeu. 

Difficiles 4 tenir en main quand ils sont inactifs, 
quand on veut exiger d’eux la meme resignation 4 nos 
coutumes administratives, que des tribus du Nord, les 
Ch4amba et leurs congeneres deviennent un instru- 
ment tres souple pour peu qu’on en connaisse les 
rouages et qu’on sache l’employer au service qui lui 
convient. Impropres au regime des prestations com- 
munales, ils sont toujours prets a partir en harka, 4 
tenter un coup de main. 
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Une autre cause justifie d’ailleurs cette combinaison. 
Nos nomades du Sud repr£sentent une force sans cesse 
en action, aujourd’hui menagante. Mieux vaut, au lieu 
d’en attendre les effets aveugles et proc£der ensuite & 
une repression sterile, l’utiliser, puisque l’occasion s’en 
offre, et rendre ainsi impossible, par le seul d£rivatit 
efficace, l’entr6e en scene de Bou Amama. 

A cette double condition, que leurs services seraient 
r6mun£r6s ce qu’ils valent, d’une part, et del’autreque, 
relevant directement du commandement fran^ais, leurs 
clans, leurs sotnias, ne subiraient pas ring£rence dis- 
solvante des personnalit£s politiques indigenes, nous 
pouvons, avec une enti£re s£curit6 , avec toute con- 
fiance dans le succ£s, transformer Said et Ch&amba en 
Cosaques. 

A elles seules, ces tribus peuvent fournir 12 h 
1500 m£hara et 300 chevaux. En admettantque quel- 
ques tentes des tribus voisines du Nord, oil les 616 - 
ments turbulents ne font pas non plus d£faut, viennent 
renforcer les contingents locaux, les confins militaires 
fourniraient ainsi une force de 2,000 m£hara et che- 
vaux, ou m£me davantage, toujours mobilisable en 
une huitaine de jours, et pouvant, en quinze ou vingt 
jours, £tre concentr£e sur un point quelconque de la 
region comprise entre In-Salah et la base d’ operations. 
A cette masse compacte de 2,000 combattants saha- 
riens, rien ne pourrait r6sister de l’Alg£rie aux confins 
du Soudan. Les Chdamba l'ont maintes fois prouv£ 
en allant razzer les Ouled Mouleit au sud du Maroc, 
les Ahaggar au coeur de leur pays, et tant d’autres. 

Cette organisation qui nous assurerait du jour au len- 
demain une preponderance absolue dans tout le Sahara 
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par le seul fait de son existence, ne reviendrait proba- 
blementpasaplus de 250,000 ou 300,000 francs par an. 

Aucun procede ne parait plus pratique et plus 
simple pour donner, au commandement du Sud, les 
moyens d’actions n£cessaires; a defaut, force serait de 
s’engager dans la creation de troupes r6guli£res mon- 
ies a Mehara, d’augmenter d’une fa^on permanente 
les effectifs des postes fronti^res, d’y entretenir des co- 
lon nes mobiles, combinaisons autrement cotiteuses et 
bien moins efficaces. 

% 

Dans un avenir probablement rapproche, l’organi- 
sation des confins militaires permettra de faire face a 
tous les besoins d'ordre militaire. Au debut cependant 
il serait n£cessaire autant pour encadrer leurs troupes 
irr£guli£res et les mettre en main, qu’en vue de Top6- 
ration preiiminaire a ex^cuter dans la region d’In-Salah, 
de laisser a la disposition du commandant sup£rieur 
une force d’environ cinq cents combattants, avec les 
services auxiliaires correspondants. 

La garnison d’Ouargla compte cinquante hommes, 
effectif tr^s suffisant. El Gol6ah en recevrait autant. Le 
reste, soit quatre cents hommes, formerait le corps 
exp£ditionnaire d’In-Salah, comprenant une compagnie 
de tirailleurs et un peloton de la legion 6trangdre, une 
section d’artillerie et un peloton de spahis aux effectifs 
de guerre. 

Aller a In-Salah et s’y installer sur un point a deter- 
miner, telle est la premiere operation a executer. C’est 
la seule k laquelle doive prendre une part effective la 
colonne expeditionnaire. Aucune difficult^ autre que 
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celle pouvant r£sulter de la nature du terrain pendant 
la route : le pays a parcourir n’est occupy que par nos 
gens. Au dela de leurs parcours, a peine trouvera-t-on 
quelques tentes des bergers des Ouled Ba Hammou. 

A In-Salah seulement on pourrait craindre des re- 
sistances. Mais aux quatre cents fusils europ£ens, aux 
deux mille chevaux et mehara de la colonne, ce district 
n’opposerait m£me pas des forces £quivalentes, en 
admettant la concentration de tous ses contingents ,. 

Ksouriens, les Touatiya ne se sont jamais battus 
et ne peuvent se battre que dans leurs ksour. II ne 
s’agit d’ailleurs m£me pas de ksouriens comme les 
notres, mais de Z£nata, d’humeur peu belliqueuse, 
d’une population craintive comme les Rhouara de 
Tuggurt et d’Ouargla qui sont de la m£me race. 

Aucune resistance ne se produira, et il n’est mSme 
pas certain que des manifestations hostiles soient a 
pr£voir a l’arriv6e du corps exp£ditionnaire dans la re- 
gion d’In-Salah. II s’y etablira sans coup ferir, et son 
effectif en troupes r£guli£res fdt-il sensiblement moin- 
dre 1 2 qu’on pourrait encore tenter l’op£ration avec une 
entire certitude de succ£s. 


1. Le premier groupe d’oasis A traverser, celui de Foggaret ez Zoua, compte 
571 fusils. Ses habitants, marabouts pacifiques et serviteurs religieux des 
Oulad Sidi Cheikh, sont en bons termes avec nous. Ils nous ont sou vent 
temoigni le d£sir de notre intervention. Aucun ne prendrait les armes. ln-Salah 
qui vient ensuite peut mettre en ligne 800 fusils, en comprenant les Harratin 
et les esclaves. En admettant m£me une tentative de resistance fort peu proba- 
ble elle serait illusoire. La reality est que les nomades, les Oulad ba Ham- 
mou prendraient le large A l’arriv^e de la colonne, et que les ksouriens ne 
songeraient pas un instant A defendre leurs ksour qui sont ouverts. 

Pour rcncontrer d’autres adversaircs, il faudrai: prononcer le mouvement 
vers TOucst. Dans un rayon de 80 kilometres, Tit, avec 388 fusils, Ingh&r 
avec 743, sont les sculs points habitus, 

2. Le chiffre de 400 homines est un maximum. Une troupe de 250 A 
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Ce rSsultat acquis, l’organisation d’une position de- 
fensive sur un point a determiner, soit en vue d’une 
occupation limitee au sejour de la colonne, soit pour 
l’etablissement immediat du poste permanent d’ln- 
Salah, n’offrira pas de difficultes particuli6res. C’est une 
simple question de retranchements £ construire, d’ap- 
provisionnements a reunir, de temps, de bras et d’ar- 
gent. Toute cette operation preparatoire, d’un caractere 
militaire, peut se regler a l’avance en details. Avec elle 
s’accomplira l’inauguration du Sahara fran^ais. 

L’application proprement dite du programme de pe- 
netration, debutera ensuite par 1’annexion politique du 
Touat, puis ce premier resultat acquis, par Pentree en 
contact avec les Touareg. Elle devra conserver un ca- 
ractere methodiquement progressif, n’excluant ni les 
possibilites d’extension, ni cel les d’un arret ou d’un 
recul. 

Delicate, il ne faut pas se le dissimuler, la premiere 
entreprise parait cependant pouvoir etre menee assez 
rapidement. Depuis longtemps les Touatiya s’atten- 
dent £ nous voir entrer chez eux. Voici trente ans qu’ils 
sont resignes a subir « la logique de la poudre' ». De 
meme qu’en 1873 , ils nousapportaient a El Goleah leurs 
offresde soumission, l’arrivee d’une colonne £ In-Sa- 
lah, en provoquant une panique generate, determinera 
nombre dc leurs djemaa, £ prendre les devants, £ nous 
donner des gages immediats de leur bon vouloir. Sous 


300 soldats choisis et solidement encadr£s, suffirait, pour cette operation 
limitee. 

I. Lettre du g£n6r*l Colonieu. — 26 anvier 1861. 
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la menace des incursions de 2,000 Chaamba et autres 
pillards de m£me acabit, rendus invincibles par la pre- 
sence du corps expeditionnaire, bien peu songeront a 
courir les risques d’une manilestation trop accentu£e 
de sentiments hostiles. 

11 s’agira done de profiter des dispositions du pre- 
mier moment, peu sympatiques a nos projets, mais, 
somme toute, favorables. Dans ce but il est de toute 
n£cessit£ que la soumission complete et immediate 
d’In Salab, et des districts avoisinants, serve d’exemple 
et nous permette de prouverla liberalite de nos vues. 

Nos relations avec les Zoua de Foggara, avec les 
Oulad Ba Hammou et les Oulad Badjouda, leurs 
chefs, faciliteront les pourparlers apres i’alerte du pre- 
mier moment. Cotite que cotite, e’est-i-dire meme en 
achetant les influences utiles, en les payant ftit-ce tr£s 
cher parce que 1’ argument triomphera de toutes les 
repugnances, il faut que les negotiations aboutissent 
rapidement. 

Peut-etre pourrons-nous provoquer un courant d’o- 
pinion favorable, en donnant des gages imm£diats de 
notre interet pour la prosperite materielle de nos nou- 
veaux sujets. Par exemple, s’il est reconnu qu’il y a 
matiere, l’ouverture d’un atelier de sondages artesiens, 
des l’arrivee du corps expeditionnaire, serait 4 cet 
egard d’un heureux effet *. 


I. Les oasis du Tidikelt sont arros£es au moyen de Feggaguir, longues 
tranchees couvertes qui recueillent l’eau de puits lattfraux, peu profonds. 
Creuses dans des dos d'anes qui correspondent, semble-t-il, £ des failles du 
terrain cretace, au pied duquel s’thend la cuvette quaternaire des oasis, 
ces puits ne sont pas aliments par une nappe sousjacente uniforme. Mais il 
existe peut-etre une nappe de ce genre, provenant du reservoir comuiun 
des terrains cretaces, et on pourrait la rechercher avec quelques chances de 
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En tout 6tat de cause nous aurons a reconnaitre for- 
mellement, mime en d£pit des manifestations hostiles, 
l*6tat de choses existant dans la region d’In-Salah; k 
sanctionner la suprdmatie politique des Oulad Bad- 
jouda, quoiqu’ils se soient toujours months nos adver- 
saires; a consacrer l’ind^pendance communale des 
Oulad Mokhtar etdes Zoua leurs rivaux, qui se d£sin- 
t£ressent de la politique ext£rieure; a reconnaitre les 
djemaa de quelques ksour, comme autorit£s muni- 
cipals; k rassurer enfin l’6l6ment religieux, inquiet a 
juste titre. 

Nous ne chercherons mime pas a rappeler, a moins 
qu’on nous y force, les souvenirs du pass£, a ivoquer 
quelque responsabilit£ que ce soit, proclamant une 
amnistie pleine et entire, pour quiconque ne se d£- 
clarera pas contre nous. 

En ^change de ces concessions inesp£r£es, nous nous 
bomerons a exiger, mais formellement, que les chefs 
des tribus, les djemia de ksour, prennent d’un commun 
accord, et sous notre direction, les dispositions nices- 
saires pour assurer l’ordre public. Tout au plus, pour- 
rons-nous aborder" mais avec managements, la ques- 
tion d’un 16ger impdt de protection. II faudra songer a 
l’itablir un jour ou l’autre. On pourra le tenter d£s le 
dibuti. 


succes dans les parties basses, notamment dans la Rhaba, vaste depression sa- 
blonneuse qui borde tout le Tidikelt au Sud. 

Un appareil complet formerait le chargement de ioo i 150 chameaur, ce 
qui estb.aucoup. Mais il ne fautpas oublier que si nous n’avons jamais eu & 
tirer un -coup de fusil dans l’Oued Rhir contre les ksouriens, c’est en parti e & 
la soude artdsienne que nous le devons. 

1. Au Soudan, garantissant nous-m6mes Tordre public dans les territoires 
qne nous occupons, nous demandons en ^change un tr&s leger impdt, dit de 
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Lorsque la soumission d’In-Salah, d6termin£e par 
une demonstration, impos£e par la force, aura £tabli 
exp6r»mentalement aux yeux de tous que l’annexion 
politique du pays ne menace ni ses institutions, ni ses 
int£r£ts mat£riels, le plus difficile serait fait. Dis main- 
tenant on peut pr£voirque cet exemple entralneratout 
le Tidikelt, plus directement menace par la presence 
du corps expeditionnaire, & traiter sans plus tarder. 

Au Nord du Tidikelt, dans la region de l’Aougue- 
rout, le terrain se trouve suffisamment prepare, pour 
qu’on puisse concevoir l’etablissement presque imm£- 
diat de notre autorite, comme operation correlative de 
la premiere. La, les Oulad Sidi Cheikh ont une in- 
fluence presque absolue sur deux tribus arabes, les 
Khenafsa et les Meharza. Une partie des ksour de 
l’Aouguerout et ceux du district de Chott, dans le 
Gourara oriental, sont dans leur dependance. 

Au premier abord, on pourrait songer, comme il en 
a ete question, a les aider 4 se tailler de ce c6te un grand 
commandement. II suffirait presque de les y autoriser. 


protection. De 20,000 francs en 1888, cet interfct s'dlfcve actuellement d prfcs 
de 250,000. On compte que d’ici quelques annles il atteindra plus d’un million. 
Aucune autre redevance n’est demandee aux indigenes. Cette formulc eat la 
meillcure au Touat comme dans les pays similaires. 

Au point de vue de la consolidation de notr.e influence dans la region du 
Touat, et m£me chez les Touareg, on peut songer aussi d favoriser l’exode de 
ractions de nos tribus alg£nennes,pour fixer dans nos nouveaux territoircs un 
Aliment a notre entire devotion. Les Russes ont employ^ ce proc6dd avec 
succ&s dans 1 ’Asie centrale. Il nous rendrait entre autres services celui de 
ddgager en Alg£rie la colonisation d’entraves d craindre quand elle abordera les 
Hauts- Plateaux, les parcours des nomades. Mais ce sera surtout une combi- 
naison d’avenir, bien que les relations des Hamtyan, des Trafi du Sud 
oranais, avec le Gourara, par exemple, rendent d&$ A present possible son 
application partielle. 
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Mais ce serait intervenir administrativement, et nous 
devons d’autant plus l’£viter que nous n'avons pas 4 
nous ftiiciter des r£sultats obtenus en faisant des Oulad 
Sidi Cheikh des grands chefs indigenes. Mieux vaut 
maintenir le statu quo, la comme ailleurs, respecter l’au- 
tonomie des tribus et des ksour, sans- porter atteinte 
aux liens de vassalit£ religieuse qui les attachent 4 
leurs maltres spirituels, et nous borner 4 utiliser le 
concours de ces derniers : simple question de prix 4 
d£battre. Avec le chef de la famille, l’Agha Si Ed Dim, 
qui est un esprit tr£s lucide, les negotiations ne seront 
sans doute pas bien longues *. 

Une fois que le Touat aura £t£ aborde simultan£- 
ment par le Nord et par le Sud, la sou mission progres- 
sive des districts et des ksour de toute la region, entre 
Timimoun au Gourara et les dernieres oasis de l’Oued- 
Saoura, devra etre obtenue sans nouveau deployement 
de force. II s’agira de mettre a profit l’ebranlement pro- 


1 . 11 se peut pourtant qu’elles soient deiicates. Aussi faut-il dviter d’engager 
le Sud oranais dans ces operations, afin de garder barre sur les Oulad Sidi 
Cheikh, en les maintenant dans la dependance de Geryville. Au fond, il faut 
utiliser temporairement leur concours, en l’int£ressant assez pour qu'il soit 
effectif, puis peu d peu les eliminer du Touat, oil ils sont plut6t craints 
qu’aimes, m£me chez leurs clients. 

Cette demi^re indication concerne plus particuli£rement Si Kaddour, 
repr£sentant attitr£ de l’influence de sa famille dans les parages de l’Aougue- 
rout. II y fait ce qu’il veut, allant jusqu’d enlever la fille du Cheikh des 
Khenafsa, marine avec un autre indigene, pour l’£pouser sans divorce prdala- 
ble (Juillet 1890). Mais il est en general redout*, et n’inspire aucun atta- 
chement personnel, en dehors d’une petite bande de partisans qu’il trained sa 
suite. La politique d suivre d son *gard semble *tre d’acqu£rir son concours 
(dont la spontaneity serait un peu douteuse d en juger d’apr*s l’attitude 
suspecte qu’il a gard*e ces dernieres anuses), par l’intermediairc de l’Agha Si 
Ed Dim ; puis de lui opposer celui-ci, d la premiere occasion. 
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duit dans tous les pays par l’arriv^e de la colonne a 
In-Salah, et l’apaisement determine par la constatation 
dans le Tidikeltetl’Aougueroutde nos intentions bien- 
veillantes. Des offres de soumission nous serontfaites 
et nous rencontrerons des resistances. Utiliser les uns a 
propos, triompher des autres, filt-ce en nous appuyant 
sur les rivalit£s des partis locaux, des sofs, ne devien- 
dra plus qu’une oeuvre de patience et d’habilete. 

On ne peut songer a en etudier ici m£me le deve- 
loppement probable. Si nous connaissons dans ses traits 
essentiels le theatre de ces operations politiques et di- 
plomatiques, il s’en faut de beaucoup que nous en pos- 
sedions tous les details. Pour le transformer en echi- 
quier oil un jeu methodique soit possible, il faudra 
completer nos renseignements encore imparfaits, nous 
habituer au contact et au maniement des elements a 
mouvoir. Mais nous savons des maintenant que nous 
aurons a tenir compte de l’antagonisme des deux grands 
$ofs, Ihammed et Sefian ; que nous nous trouverons 
en presence de quelques influences locales qu’il faudra 
gagner tout d’abord. Il en est qui ne resisteront pas a 
nos avances. Tel sera probablement le cas du chefde 
la zaouiya Kountah. Peut-etre pourrons-nous mettre 
a profit nos relations avec le cherif d’Ouezzan, si 
mal dispose qu’il ait le droit de se montrer & notre 
egard*. 


i. Une des plus grandes lautes que nous ayons comnrises au Maroc es 
d’avoir laissi de cdte le cherif d’Ouezzan, comme nous l’avons fait. Nous 
l’avons traite en vulgaire aventurier parce qu’il boit et s’affuble d’accoutre- 
ments grotesques. Aussi est-ce en Italie qu’il va maintenant soigner ses 
maladies ; c’est pour l’ltalie qu’il travaille & Tunis. 

Sa bonne volonte a cependant r£sisre en partie aux disillusions, aux digoiits 
de toute sorte. Il serait grand temps si nous songeons a Tutiliser, de ne plus 
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Plus de la moiti£ des habitants du Touat sont ser- 
viteurs religieux de la maison d’Ouezzan, ou Khouan, 
de la confine de Mouley Taieb, qu’elle dirige. D£ja 
nous avons des rapports sympathiques avec quelques- 
uns des repr£sentants attitres de cette influence. Nous 
pouvons d’autre part compter, comme nous £tant ac- 
quis, le concours du chef de l'importante zaouiya de 
Kerzaz, sur l’Oued-Saoura sup£rieur, quoiqu’il soit a 
demi Marocain, et, par lui, exercer une action efficace 
sur les Ghenamna du Gourara occidental. II n’est pas 
impossible enfin que les Doui Menia d’lgli, avec les- 
quels nous avons d’anciennes conventions, favorisent 
notre cause dans le Gourara septentrional. 

Avantde clore la question du Touat, il reste a dire 
quelques mots des mesures a prendre a Tigard de Bou 
Amama. Point ne sera besoin de nous en pr£occuper 
outre mesure, si nous procddons avec les Ch&amba, 
comme il a et£ dit, si nous les prenons a notre solde, 
en leur donnantPoccasion de rompre une inaction qui 
leur pdse. Peut-£tre meme pourrions-nous accepter les 
offres de service du marabout, les utiliser, sans d’ail- 
leurs compter beaucoup sur Pavenir de cette combi- 
naison pour prendre pied au Gourara meridional. 

Mais si, pour une cause quelconque, les dangers de 
ses relations avec les Chaamba ne disparaissent pas d’eux- 
m£mes, il sera n£cessaire de prendre vis-a-vis de lui des 
mesures radicales : soit que nous provoquions son ex- 


voir en lui qu’un ddbauch<5 sur le retour, mais aussi le chef de la plus puis- 
sante maison religieuse de i’Ouest. Ce n’est pas lui personnellement que 
connaisscnt les Khouan de Mouley Taieb, ses servitcurs religieux, mais son 
nom et son cachet. 



I 


158 QUESTIONS SAHARIENNES 

pulsion par les ksouriens berb£res de Deldoul; soit, ce 
qui vaudrait mieux, que nous nous d£barrassions d£fi- 
nitivement de lui par un coup de main. 


En inaugurant le fort de Bammako, le g£n£ral Bor- 
gnis-Desbordes pr£disait que la voix des canons qui 
saluaient le drapeau fran^ais retentirait bien loin par 
dela le Niger. Les £v£nements ont prouv£ combien 
6tait juste cette prophetie. 

De m£me, il n’est pas douteux que la creation d’un 
poste 4 In-Salah ou sur tout autre point du Tidikelt, 
aura dans tout le Sahara un prodigieux retentissement. 
Comme les Touatiya, les Touareg savent qu’il leur 
est impossible de nous r£sister, de nous fuir. Du jour 
oh nous les mettrons en presence du fait accompli, 
force leur sera de le reconnaltre. 

Voulussent-ils noushviter quand m£me,que, maitres 
du Tidikelt, nous les tiendrons a notre discretion. 
Leur soumission ne sera plus qu’une question de 
temps. 

Ce n’est done point le fait m£me de la reconnais- 
sance par eux de notre domination qui est a discuter 
ici, non plus que le but et la forme de notre interven- 
tion. Seules, quelques conditions particuli£res sont a 
signaler. 

Toutd’abord, les £v£nements de 1881 nous placent 
vis-i-vis d’eux dans une situation qui ndeessite une de- 
cision de principe. Nous ne pouvons en aucun cas son- 
ger 4 consid£rer le massacre de la mission Flatters 
comme non avenu. Toute question de dignity natio- 



QUESTIONS SAHARIENNES 159 

nale EcartEe, il yaunintErEt politique Evident k ce que 
lelitige pendant soit rEglEune fois pourtoutes. Jamais 
les Touareg qui se senfcnt tous compromis, quoique 
inEgalement responsables, ne croiront a notre pardon 
si nous le leur offrons; craignant un piEge, ils nous 
fuiront d’autant plus. 

Cen’est qu’en Etablissantnettement.de prime abord, 
que nous venons pour punir l’attentatde BirElGhara- 
ma, que nous pourrons espErer un rapprochement ul- 
tErieur entre eux et nous. De l’historique des EvEne- 
ments de 1881, il ressort que les plus coupables sont 
les Oulad Messaoud : ce sont eux qu’il faut frapper, 
mais ils suffisent. 

Places sous la debiha d’Ahitaghel et des KE 1 Khela, 
ils ne nous seront pas livrEs. Nous demanderons qu’ils 
le soient, mais simplement pour obtenir leur exil que 
la djem&a du Ahaggar nous accordera. REsultat Equi- 
valent du reste, car tine execution it la saharienne, pour- 
rait, si elle est jugEe opportune, faire bien vite dispa- 
raltre les 40 tentes de cette tribu. 

DEs les premiers pourparlers avec les Touareg, pour- 
parlers qui s’engageront par des intermEdiaires sans 
mandat, marabouts d’In-Salah, gens de l’Aoulef ou 
autres, cette question prEjudiciable devra Etre rEglEe 
une fois pour toutes. 

Alors seulement nous pourrons songer 4 tirer uti- 
lement parti du double jeu des dEmonstrations belli- 
queuses et des nEgociations pacifiques. Plus encore 
que pour les Touatiya, rembrigadement des Ch&amba, 
sera pour les Touareg une menace permanente; peut- 
Etre ne sera-t-il pas nEcessaire d’esquisser un mouve* 
ment vers leur territoire. 
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Mais ce ne sont 14 que des indications d’£ventualit£s 
plausibles. La v£rit£ est que, ne connaissant qu’im- 
parfaitement la situation, nou^aurons a Titudier tout 
d’abord sur place, pour arr£ter un programme ferme. 

On ne saurait trop le r£p£ter, l’essentiel est que nous 
d£butions, chez les Touareg, par le r£glement, sous 
une forme admissible, pour eux comme pour nous, 
du compte Flatters. 


Missions scientifiques, expeditions militaires et occu- 
pation permanente, protectorat diplomatique, toutes 
ces conjectures ont fait leurtenr.ps pour la penetration 
saharicnne. 

Le Sahara n'etant penetrable que par la force, c’est 
en maitres que nous devons nous y avancer, mais en 
mattres soucieux de proportionner nos efforts a nos 
besoins ; rcsolus a ne pas provoquer de haines inutiles, 
soit au Touat, soit chez les Touareg, nous devons 
commander, mais nous ne devons pas conquerir. 

A lheure presente, ce qui slmpose, c’est l’organisa- 
tton d'un grand Commandement saharien. autonome. 


et putssumment outt’.’.e par la creation de confins mili- 
la.tvS. r.t re’dtioue, sort programme d’ac- 

t:on tcnJra jt l net re ir.duence, mais 

sars atteir.te aux traditions soc'u’.es e: economiques. 

I'artar.t d'Ouarg'.a et d'E Go ’.cab comme base dTope- 
rattotrs. d.>,vsur.t pou: agtr des inclines de cette re- 
st''*', e.r.brgadcs a '.a cosaque et d une petite colonne 
c\,\\£., ton name, ,c commaruement proccuera tout 
d'a'tvtd a Vm>ta'..at.on d'un rcste aln-Salab. 
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L’inauguration, au lendemain de cette demonstration 
militaire, d’un regime rationel et liberal dans les oasis 
voisines, fournira un gage de nos intentions. Elle nous 
assurera rapidement l’annexion politique du Tidikelt. 
Pronon^ant simultanement, avec le concours partiel des 
Oulad Sidi Cheikh, notre avance dans TAouguerout, 
nous atteindrons en meme temps le Touat meridional 
et le Gourara. Nous poursuivrons notre mouvement 
en exploitant les craintes provoquees par Pexpedition 
d’In-Salah et l’impression favorable causee par notre 
attitude. Parvenus a manier les influences et les riva- 
lites locales, nous placerons peu a peu tout le Touat 
sous notre dependance. 

Maitres des debouches commerciaux des Ahaggar, 
nous les tiendrons a notre discretion ; un reglement 
judicieux de notre part, inespere pour eux, de l’attentat 
de 1881, achevera le rapprochement. 

Pas de conquete, un commandement politique, voila 
notre avenir au Sahara, Tavenir du Sahara Fran^ais. 



II 
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